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LIBERTE
A V T S

L e s  t r o i s  é d i t i o n s  d u  n u m é r o  e x t r a -  

o r d i n a i r e  q u e  l a  L ib er té  a  p u b l i é  le  2  
j a i i v í e r ,  c o n t e i i a n t  l a  N o m e n c l a t u r e  

Gl’. r o n o lo g i í ju e  d e  t o u s  l e s  é v é n e m e n ls  

« lili  s e  s o n t  s u c c é d é  e n  F r a n c e  e t  á.

w ra  presentó au Rigsdag aucun projet re la tif á la 
reorganisation de l’armde, mais seulem enl im 
proj*'t concernant les ressources pd^uniaires né- 
cessaireg pour la continuation des travaux de for- 
tification.

Le prdsident et les vice-présidents de la session 
précddente ont dtd rdelus.

Turante
Constantinople, 17 janvíer.

Hier, le prem ier train  du chemin de fer de la 
lu rq u ie  d hurope, qui longo la m e r de Marmara,

3 e t r a u g e r ,  p e n d a n t  le s  d i x - h u i t  d e r -  dans Stamboul. La ligne va jusque prés
, i t  • Mi . ,  dp««‘»ie e t traverso le vieux sdrail. Le tra je t

n i e r s  m o is  —  d u  1 5  j u i l l e t  1 8 / 0  a u  L n té n e u r  de la ville est de sept kUométres
et demi.

sept
(Agcnce Havas.) 
X

PARIS, JEUDI 18 JANVIER 1872LA JOURNEE POLITIQUE
.31 décembre 1871 —  étan t épuisées, 
nous cpoyons devoir publier cet in té- 
ressant travail sous forme de bro- 
chure, e t en y faisant des adjonctions 
destinées á  le rendre absolum ent com- 
plet dans tontos ses parties.

Cette brocliure, qui contiendra 80 i t x  ̂ , , , ,. oo 1-  ̂ protcstatimis énianées des chambres
pages in -8 , sur boau papier, est en ce I de commorce et des associations syndicales
moment sous presse. Elle sera mise en chaqué jour á Versailles, pour dé-
,  , • 1 -rv i* 1 11 1 poser contre le proiet contributif du cou-
vente, au p n x  de oO centimes, á  ra d -  ^™ em ont. On no4  assure qu’un échSge 
m inistration de \d. L ib er té , rué Mont- entre Ies
m artre , l/i6, dans les kíosques et d iez  l"<íustrieUes, intéressées dans la
, . * I question, et les députés qui les représen­
les libraires. tent á l’Assemblée. Devant ce sentiment

Les demandes peuvent étre dés 4 h^^donal qui va grandissant; devant les
luvsent adre.sées 4 radnnu istra tion  | 
de U  L iberté .

nale, ausujet de laquclle ilaccepte entiére-1 du3 k ses pieds ; c’est réternello histoire 
mentlesdecIarationsducabinetMalcampo, de nos révolutions. On commence par dé- 
et 1 espnt des articles 1118 et suivants du sarmor le pouvoir, puis on luí demande de 
Lode penal, articles votés aprés une Ion- vous saiiver. On rit du sercent de ville, on 
p e  discussion des Cortes, et qui metfent bafoue le gendarme jusqu’au iour oú, Taf­
ia sociétéhors la loi.  ̂  ̂ fdre se gátant, on fait a ces braves gens

11 re.ssort des termes de cette circulairo lionpeur de eo dccbarger sur eua
que le gouvoruement cspagaol, tout en aa- uusbin de rétablir Tordre.
mettant le principe de Tassociation et la 
liberté des gréves ouvriéres, pourvu qu’elles 
ne procédentpas par des moyens d’intimi- 
dation, fait une exception pour Tlnterna- 
tionale, k laquelle ilreconnaítun caractére 
politique et social que les autres associa­
tions n ’ont pas au méme titre.

ía  ñéoryaDisation ilu Conseil d'Etai

LES TÉLÉGRAMMES
DE LA NU IT 

France
Versaille?, J7 janv ier, soir.

taut espérer, comme 
le fout d’ailleurs entrevoir certains jour- 

^  1 naux autorisés, que le gouverneraeiit et hi 
majorité du pays, représontée, on doit Í€- - . . ie
croire, par la majorité jiarlenientaire, se 
réconciliei'ont dans un systéinc de trarisac- 
tion qui nc satisfera peut-étre alisolument 
persoiine, mais éloignera de Tindustrie et 
du commerce franeais le péril qui vieiit 
d’étre suspenda sur leur tete pendant ces

Nous ne voulons rien dire de trop sévére 
pour une Assemblée qui est assurément 
1 une des plus boiinétes que nous ayons ja­
máis eue; cependant nous ne pouvons nous 
empéeber de signaler, en les déplorant, 
ses tendances chaqué jour plus marquées k 
1 omnipotenco. L’absolutisme parlemen- 
taire est la pire des tyrannies, témoin la 
Convention, et conduít k la dictature : 
exemples, le 18 brumaire, le 2 décem­
bre, etc., etl indépendance du pouvoir exé- 
cutif n’estpas moins nécessaire k la liberté 
que Tindépendanoe du parlement. Dés que 
Téquüibre est rompu, il tend k se rétablir 
par la violence. Les gouvernements ont, 
comme les Assemblées, leur bonneiir qui 
leur défend de n ’étre que Ies tres bumbles 
serviteurs du parlement, et la formule : 
«Le roi régne et ne gouveme pas», est 
tout Topposé de la doctrine et de la tradi- 
tion républicaines. Qui dit République, 
dit marche en avant, progrés, iiiitiative, 
toutes cboses qui sont impossibles dans un 
Etat oú Tadministratiou tout entiére est 
aux mains de la Chambre.

Dans cet ordre d’idées, la nominatioii 
des membres du conseil d’Etat par TAs- 
semblée nous semble regrettable. Elle est, 
siTonveut, dans la logique des faits : un 

^arlemon* i >  ̂' ““‘«^.quemment sou-

2® A Timpót sur les matiéres premieres 
etrangeres.

Veuillez agréer, etc.
Le président,

UROUYN D E LH UY S.

m eurire  commis á  Liinéville, I d e r n ie r s  jo u r s  de  d is c u s s io u  g é n é ra ie . 
dont il a éie parle  h ier, rem onte á plusieurs se- t .> + ' • i.mnitioa _. ___ ... - . 1  1 1 v c r i té  p o li t iq i ie  e t  e c o n o m i( |u e  e s tmames et que cet 
gravité.

incident n’a aucune espéce de

M arseille, 17 janvíer, soir.
Cne nouvello rénnion de cotnmerQants a  été te­

nue aujourd 'hui, dans la grande salle de la Bour- 
se, pour prolester conlre le projet d’impót sur les 
m atiéres premiéres. On y a  volé les meme» réso- 
Intif.ns que dans la i’éiuiion d’hier.

La Bociété 
u n e  reunión

loin de ressembler a la véjúté ¿bsolue 
que recherebent les ¡diilosoplies. On ne 
doit jamais micux s’en pénétrer qiTau mi- 
lieu de questions aussi diverses, aussi gra­
ves ({ue celle qui se débat aujourdTuii. 
Nous eouseillerions volontiers aux libre- 
écbangistes, comme aux poliliques qui res- 
tent ñdéles, sans vouioir Tavouer, aux 
jmres tracUtions du svstérne protecteur, deBordeaux, 17 janvier, soir.

d agnculture  de la Ün-onde, dans I l^ is s e r  d o r m ir  le u rs  th é o r ie s ,  p ré iu c é s  o u
une protestation énergiqiie contre l ’im pót sur les ^ ^ ^ ité s , p o u r  é c o iite r  la  v o ix  des in te r e ts  
m atiéres prem iéres qu’elle considére comme d é - 1 g é n é ra u x , q u i  t r o m p e  ra r e m e n t .  
saslreux pour le pays.

Cette protestation a  été im m édiatem ent trans­
mise p a r le télégraplie au président de l ’Assem- 
blée nationale.

Elle a

Drljriqiie
Bruxelles, 17 janvier.

écoiiter la 
qui trompe

aujourd’hui pour organes les industries 
raenacées par Timpót officiel dans leur 
existence, les chambres de commerce, qui 
voient Thorizon se retrccir jusqu’kTctouffe- 
ment devant leurs inarclié» respectifs. Que 
M. Thiers ot TAssemblée n ’y restent poiut

'̂le
Lesjournaux de Cliarleroi annoncen tquelagró- s o u rd s ,  s a n s  o u b l ie r  d ’a u tr e  p a r t  c e t a u t r e  

ve des m ineara continué, mais sans aucun carac- in + é re t T in té ro t <1p  U  lo
te re  de violence. Trois bataiilons de carahiniers > m te i e t  d e  la  i ib e ia t io n ,  d e  la
son t arrivés.

Tous les directeurs des charbonnages de Char- 
leroi se sont réunis e t ont décidé de ne céder d 
aucune exigence des grévistes.

nationale^ qui ne parle ]ias avec un accent
m o in s  im p é r ic u x .

L’Agence 1 lavas nous communique le 
iioliande I d’une longue circiilaire adressée en

ü  Haye, IT janviar. Espagne, par le ministre de l’intérieur, 
La premiépe Chambre a  adopté, p a r 29 yoix be  province. Elle iious

contre 6, le tra itó  conclu avec PAngieterre pour revele, mieux que ne pourraient le faire 
la  cession, á  cette puissance, des possessions hol- des documeiits plus détaillés , Tétat de 
landai.es , „ r  la coto do Guindo. I^désorganisatioii sooiale, ¿'antagonismo po-

iitique et de menaces latentes oú se trouve 
plongé ce malheurcux pays, et Tesprit de 

I crainte, d’incertitude, d’impuissance qui 
inspíre le gouvernement faussement cons- 

_ L'Opinione dément de nouveau le bruit de sé- titutionnel des conseillers du roi Amédée.

Itniie
Rome, 17 janvier.

1.51 Chambre a adopté tous les chapitres 
budget des recettes de l ’année 1872.

rieux dissentimenls entro la commission finan- 
ciére et M. Sella.

Suéde
Stockholm, 17 janvier.

A ujourd'hui a eu lien, par le roi en personne, 
j ouverture  du Rigsdag suédois.

Le discours du troné constate que la situation 
hiiancíére est excellcnto. II annonce divers pro- 
je ts  de loi gouvernem entauxayant pour objetdes 
réductions d’impóts. Le discours declare qu 'ii ne

B IW E  D lM U A PIERl

C’est un peu Thistoire de la Charte 
de 1815. Le ministre de Tintérieur invite 
les gouverneurs de provinces k faire res- 
pecter les conquétes de la révolution, en dé- 
fendant, par une répression sévére, qui ne 
doit pas toutefois dépasser les limites du 
droit, les articles de la Constitution. II sí­
gnale surtout k leur attention et k leur

La commission chargée d’examiner le 
projet du gouvernement relatif a la réor- 
ganisation du conseil d’Etat, soumettra 
procbainement k TAssemblée le résultat de 
ses travaux. Si nous en croyons le Siécle, 
le mode de nomination par décret du pré­
sident de la République aurait été défíni- 
tivement écarté, et la majorité se serait 
prononcée pour le retour pur et simple k 
la législation mise en vigueiir par la Cons- 
tituante, en 18J*8.

Le nouveau conseil se composerait:
1® De vingt-liuit conseillers d’Etat cboi- 

sis par TAssemblée sur une liste de pré- 
sentation dressée par une commission de 
quinze membres;

2® De vingt-quatre maitres des requétes 
nommés par le président de la République; ^  x,;* „ '

de tout le gouvernement; mais ces 
empiétements successifs n ’eii constituent 
2>as moins de fácbeux précédents et un sé- 
rieux danger pour Tavenir.

Ce n ’est pastout,onvioleainsilo principe 
tutélaire de la séparation des pouvoirs, 
dont Montesquieu íaieait le fondement du 
véritable nígime parlementaire. fui offet, 
le conseil d’Etat, tout dépouillé qu’il est 
de ses attributions poliliques, reste, dans 
ie pp'jet de la commission, un tribunal 
admiriistratif d’un ordre supérieur, une 
sortc de cour de cassation jugeant en dei- 
nier ressort. Que Ies membres en soient 
désignés par les députés, cboisis sansdoute 
aussi parmi eux; que la composilion de ce 
tribunal soit livrée aux compétitions des 
partís, subordonnée a des questions de 
convenances parlementaires, il y a Ik, nous 
le diaons liuutement, quelque cliose qui 
nous choque et qui nous lieurte.

Que si TAssemblée tient absolument a 
cette nouvtílle confusión de pouvoirs, nous 
prendrons du moins la liberté de lui don- 
ner un conseil; c’est de s’interdire la fa­
culté de cboisir dans son sein l<*s titulairiís 
des nuiivjvlloc

Le conseil d’Etat a toujours ét(' un corps 
considerable par les lumiéres et Tautorité 
de ses membres; il ne faut pas qu’on en 
fasse un Hotel des invalides pour ceux des 
membres de TAssemblée dont la réélection 
estdouteu^ie (1).

A l b e r t  D u ru y .

mes au concours.
Nous avons déjk eu Toccasion de nous 

expliqucr sur cette grave question. Nous 
trouvons tout naturel que le conseil d’Etat, 
sous un gouvernement parlementaire, ne 
posséde aucunes attributions poliliques. 
l.e jour oú TEmpire, d’autoritaire qu’il 
était, se fit parlementaire, le role du con- 
scil (i’E tatfu t considérablement diminué. 
II cessa d’étre une assemblée politique en 
méme temps qu’un tribunal admiuistratif, 
pour devenir un simple conseil de gouver­
nement, auquel les ministres communi- 
quaient bien encore, cbacun en ce qui Ies 
concornait, leurs projets de loi, mais qui 
n’était plus investí, comme devant, d’une 
portion de la puissance législative.

A plus forte raison, sous Tempirc d’une 
Assemblée unique, souveraine, que rien ne 
borne en ses entreprises, qui est seule en 
possession d’assignerdes limites k ses pou­
voirs, k sa.durée méme, sorte de Long Pai- 
lement, il ne pouvait étre question de rea­
dre au conseil d’Etat des attributions poli- 
tiques <iu législatives.Mais nous avions es- 
poirque TAssemblée comprendraitledanger
de C O n C f in t .r e r  rlano aaa loachxna, «oruiuo olio
y tend, tous les pouvoirs. La nomination 
aux emplois a toujours été, sous tous Ies 
régimes, une des attributions essentielles 
du pouvoir exécutif. L’en dépouiller, c’est 
le priver d’une partie de la forcé qui lui 
est nécessaire pour accomplir le bien, et du 
prestige dont il est bon qu’il soit re- 
vétu,

II y a toute une école, dite libérale, 
qui place la liberté dans Tabsorption du 
pouvoir exécutif par le législatif. A ses 
yeux, le but k atteindre c’est Tamoindris- 
sement successif du ebef de TEtat, que ce 
soit un empereur, un roi, méme un prési­
dent de la République. Défiants a Texcés,
chatouilleux k Tendroit de Tautorité, lui 
eberebant querelle k tout propos, voyant sa 
main partout, Ies bommes d’Etat qui ap- 
partiennent á cette école n’ont souci que 
de faire éebee au pouvoir, jusqu’au jour oú 
la révolution vient a gronder. Alors vous 
Ies yoy( z se faire bumbles, petits, repen-

Premier i
coiri I

ferme rigueur les menees de i’Internatio-1 tants, implorar unsauveuret sejeter éper-

LE BÜLLETIN FINANGIER

M. Drouyn de Lliuys vient d’adresser a 
M. le ministre de Tagriculture, la leitre 
suivantc :

París, 16 janv ier 1872.
Monsieur le ministre,

J ’ai Thonneur de vous informer que TAs- 
semblée généraie de la Société des agricul- 
teurs de France vient d’émettre, dans la 
séanoe d’aujourd’bui, le vceu que, dans la 
nócessitó de créer des impóts nouveaux, il 
soit fait appel:

1° A Timpót sur les valeurs mobiliéres ;

(1) Nous savons de bonne source qu’il y 
á  présent nom bre de députés su r Ies raiigs.

a  dés

On lit dans le Journal de Lyon :
M. Barthélemy Saint-Hilaire a adressé la 

iettre suivante á M. Flotard, député du Rhóne, 
qui lui avaií transmis divers documents éma- 
nant de la réunion du Grand-Hótel et des 
syndicats do París et de la province, dont M. 
Flotard avait provoqué et centralisé les avis 
etles protestations.

Vqiei la réponse de M. Barthélemy Saint- 
l'iilaire. Elle n’est, á vrai dire, qu’une íin de 
non-recevoir sous forme de reiivoi au dis­
cours présidentiel :

Versailles, le  U  janvier 1872.
Monsieur et chep collégue,

J ’ai mis sous les yeux de M. le président de la 
République les divers documents que vous lui 
avez envoyés :

1® L adresse votée par les syndicats du com­
merce et de Tindustrie réunis en assemblée géné- 
rale, dans laquelle iís protestent contre Tétablis- 
sement de droits d ’im portation su r les matií-res 
p rem iéres;

2® Les protestations isolées des quaraute-cinq 
riia^ b res  R adicales conques dans le méme sons.

M. le président vous remercie de cette commu- 
m cation et, dans le discours qu’il a prononcé 
h ier, il donne les raisons qui font, dans les cir- 
constances actuelles, une nécessité de Timpót sur 
les m atiéres prem ieres.

Agréez, m onsieur et cher collégue, Tassurance 
de mes sentim ents dévoiiés.

B. Saint-H ilm re.

L E T T R E S D ^ 'E R S A l l .L E S
18 janvier.

Le train de París (jui arrive á Versailles sur 
les deux beures avait amené, hier, en méme 
temps la plupart des députés, de norabreuses 
délégations de villes manufacturiéres du Nord 
et du Midi. Dés ce moment, la salle des Pas- 
Perdus commenija de présenter Taspect le 
plus animé que je lui aie jamais vu. II fallait 
entendre de quel ton, avec quelle chaleur, 
cbacun de ces commerqants, de ces indus­
triéis représentait á « monsieur le député » 
l injustice et les inconvénients de 1‘impót sur 
les matiéres premieres! Nous sommes habi- 
tués á voir les questions d’intérét particulier 
— j’entends les questions qui ne touchent di- 
rectement qu’une ou quelques classes de la 
société — traitées á la tribuno par des inter- 
médiaires plus ou moins convaincus, plus ou 
moins éclairés, plus ou moins indiñ'érents. 
Lá, aucontraire, c’étaientles clients eux-mé- 
mes qui plaidaient leur propre cause. Quel 
contraste! et qu’il est dommage que TAssem­
blée ne les puisse entendre ! M. Thiers, qui 
ne manque jamais de traverser les couloirs 
avant d aller prendre séanco, a pu passer en 
revue ces groupes animés, saisir quelques 
lambeaux des énergiques protestations qui 
s’y formulaient contre le systéme financier 
du gouvernement, et se faire une idé© de 
l arüeur des haines qu’il s’attirera s’il parvient 
á triompher des résisíances déla Chambre.

J arrive au veritable événernent de la séan- 
ce : le discours de M. Leurent. La Chambre, 
manifestement, connaissait et attendait M. 
Leurent; car, des qu’il parut á la tribuno, il 
se fit un mouvement général et non equivo­
que d’attention. L’orateur, du reste, suteap- 
tiver cette attention jusqu’au bout de son dis­
cours. Vous n’y trouverez rien de brillant 
—M. Leurent est un grand manufacturier de 
Tourcoing, et n’a eu, sans doute, ni le loisir 
ni 1 occasion de s’exercer á Téloquence; — 
mais vous y remarquerez les précieuses qua- 
lités de clarté, de méthode et desiinplicité.

M. Leui*ent commence par réfuter les deux 
raisons invoquées par M. Thiers en faveur du 
systéme d'impóts sur les matiéres premiéres, 
et qui consistent : la premiére, en ce que cet 
im^ót est famüier á la France, qui Ta prati- 
qué dés les premiéres années du siécle jus- 
qu’en 1860; la seconde, en ce que cet impót 
assure la perception immédiate et facile de 
sommes dont le chiffre peut étre trés exacte- 
ment évalué.

Passant au aecond argument tiré de ce que 
le produit de Timpót sur les matiéres peemié-

V e n d r e d l  1 9  J a n v i e r  I S T S s '
Annonce* : MM. Ch. Lagrange, O r í  et C*, í ,  place do la Bonrse

4 0  FB. nn AB.- 2 4  fb. par semestue. -  13 fr, par tririestrí 
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, res est un produit assui-é, liquide, dont on 
, sait le chiffre exact, M. Leurent moiitre com- 
j bien ü en faut rabattre si Ton considére les 
I facilites que cet impót offre á la fraude. Vous 
retrouverez ici la méme subdivisión que nous 
avons déjá pareourue. L’orateur s’est place 
successlvcment au polnt de v uo des qualre 
industries : de la soie, du lin, du coton et de 
la laine.

Aprés avoir ainsi renversé Targumentation 
de M. Thiers, M. Leurent a démontré combien 
Timpót sur les matiéres premiéres est injuste : 
il frappe du méme droit le coton de 250 fr. et 
le colon de 1,500 fr.; la toile grossiére dont 
se sert le pauvre contient ínfiniment plus de 
Iin et paye infiniment plus cher que la fine 
batiste dont se sert le riebe. A quelle suspen­
sión d’aífaires Timpót sur les matiéres pre­
miéres, qui ne 'peut étre mis en oeuvre avant 
six mois, condamne le pays ; — á quellesdif- 
ficultes, avec TAngleterre, il nous expose ; — 
combien enfin les drawbacks, avec les visites 
douaniéres qu’ils supposent, nuiront á la ra- 
pide expédition des commande.-?, qui est au­
jourd’hui une des condítions essentielles de 
la prospéritó du commerce et de Tindustrie.

Encoré une fois, ce que je viens de faire 
n’est qu’un grossier dessin de la charpente 
de ce remarquable discours, et je ne saurais 
trop instamment recommanderá nos lecteurs 
de le lire avec soin.

Un détail de physionomie que j ’allais oii- 
bber ; Au moment oü M. Leurent montait á 
la tribune, M. Thiers n’était poiut préseut á 
sonbanc. M. Pouyer-Queriier se leva ausaitót 
et 1 alia chercher dans les couloirs. Le gou­
vernement avait pressenti en M. Leiu’ent un 
rude adversaire : íl ne s’était pas trompé.

Le reste de la séance a été consacré á des 
plaidoyers assez vagues el peu écoutés en fa-

Vingtain et üuichard? Írfrnágiñ'é"?[lié___
le petit nombre. Au demeurant, j ’aurai Toc­
casion de vous taire remarquer que le libre- 
échange n’a que peu ou point atfaire en oetíe 
question.

A aujourd’hui la replique de M. Touyer- 
Quertier aux adversaires du gouvernement.

Rernier
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4 TAK M. JULEtí SIMON

.M. Jules íSimon, libre-échanglste ár- 
dent avant son entrée dans un niinistérc 
protcctionniste, tra^*ait un tablean poí- 
gnant de la misére des classes ouvriéres 
dans nos grandes villes industrielles.

Cette situation était particuliéremeut 
triste k Rouen, et M. .Tules Simón n ’aura 
certainement pas manqué d’appeler, sur ce 
sujet, Tattention la plus sérieuse de son 
collégue des finances, M. Pouyer-Querticr.

Pour Thonneur des cliefs de Tindustrie 
rauennn ise, nouo tvimeriuiis k penser que 
ce n ’est pas seulement au proíit despatrons 
qu’on invoque Tintérét de laprotection du 
travail national. II serait bien k désirer, 
en effet, que Ies ouvriers eussent aussi 
leur part de cette protection et qu’on nc 
les laissat plus, comme par le passé, dans 
un si complot abandon.

Nous ne Tespérerions pas cependant 
sous le régime des nouveaux impóts, car 
ils pé.seraient surtout sur les classes laJjo- 
rieuses, classes tout aussi malheureuses au- 
jourd’bui, dans certains centres inaniifac- 
turiers, qu’elles Tétaient avant I’ére ehré- 
tienne, malgré la prétention des efforts 
tentés pour galvaniser des industries fac- 
tices, a Taide de systémes protecteurs dont 
les hábiles savent seuls protiter.

Les fortunes colossales acquises dans 
Tindustrie du coton et de la laine lo té- 
moignent assez.

Le régime actuel ue doit, sous aucun 
pretexte, faciliter Télévation d ’une nou- 
velle aristocratie dont les priviléges ne 
pourraient s’exercer qu’aux dépeus de la
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Le m arché est m eilleur, et on peut coiistater 
une tendance m anifesté á la  hausse. Les acliats 
du com ptant exercent la  p lus grande influenco 
sur cette progression des cours, peut-étre  la seule 
influence.

Les rentiers e t les capitalistes, qui viennent de 
toucher leurs coupons, ne sávent que faire de leur 
a rg e n t; ils achétent de la  Rente et de TEmprunt. 
C'est une bonne opération e t un  excellent place- 
ment.

Les détenteurs de valeurs étrangéres feraient 
egalenient une bonne opération en vendant leurs 
titres, arrivés ¿  leu r lim ite de hausse pour ache- 
te r de la Rente et surtout de TEm prunt. Ces deux 
fonds ne peuvent rester au prix oíi nous les trou ­
vons encore aujourd 'hui.

Le 3 0 /0  est d 56 65 ; le 5 0 /0 , d 91 55. Au 
comptant, le M organ fait 510.

Les obligations de la Ville de París 1869 etl871  
sont en reprise.

On m onte sur les actions de la Benque, sur le 
Comptoir d ’escompte. Le Mobilier est a  50625.

Les actions et les obligations de nos grandes ll­
enes sont stationnaires, mais les cours colés sont 
fermes.

Sur les valeurs diverses, nous trouvons Tlm- 
m obihére d 80 fr.; le Gaz d 665. Les Petites-Voi- 
tures sont absolument sans aíTaires. On demande 
les Obligations des halles et m archés de Naples d 
150 fr. ^

On continué d baisser su r TItalien. II paraít 
que la situation de M. Sella est menacée. Le 
1 urc est moins ferme qu 'h ier.

On monte toujours su r le M obilier espagnol et 
sur i A utnchien. Nous croyons que le prem ier de 
ces fonds est au début de son mouvement, et aue 
le mouvement du second touche d sa fin.

í situation. La Rente est
d 56 bO, 1 Em prunt d 91 57 1/2, TItalien d 67 25.

L. DU B o u r g n eu f .

personne jpour recom m ander de prendre soit une 
attitude négative, so it méme répressive en pré- 
sence du mouvement socialiste. Quant aux mesu­
res éventiielles d prendre en faveur des entrepre- 
neurs, elles ont été réservées d une délibération 
ultérioure.

Berlín, 18 janvier.
iiiatin ix)ur 

lu corp* di-

LES TÉLÉGRAMMES
DE DEUX HEURES

, Berlín, 17 janvier.
Une ordonuance im périale porte que les déco- 

rations de Tordre russe de Sa nt-G eorges de A® 
cl.osse, et de Tordre aiitrichien de Maria-Tliéróse 
de 3® classe scrout portees immédiatement aprés 
les decoralions de guerre prussiennes.

. , , , I"? janvier, soír.
A propos d js  déliberations su r la question so- 

ciale, qui ont eu lieu le 26 novembre 1871, dans 
les biireatix du m inistéra uu commerce, le Síaal- 
ian%eiger dit que, contrairem ent aux assertions 
Ide plusieurs journaux étrangers, il n’a été fait,
I dans cette conférence, aucune proposition pr¿- 
ciso. E t méme la vérité est qu’ü  ne s ’est irouvé

W ashington, 17 janvier, soir.
La cour supréme a  pris de nouveau une déci- 

sion confinnant le caractére légal e t cónstitution- 
nel de la loi su r le cours forcé.

Les comités des aflaires étrangéres au Congrés 
recom m andentunanim em ent que les missions al- 
lomandes soient élevées au rang des missions an- 
glaises et fran^aises.

(Agence ¡lava».)

se

Vienne, 17 janvier, soir.
Le comte de Ludolf, m inistre  d’Autriche prés 

la  cour du Brésil, est nommé m inistre plénino- 
tentiaire en mission extraordinaire 
gouvernement ottom an.

plénipO' 
aiiprés du

Romo, 18 janvier.
A la suite d un refroidissement, le pape a sus- 

pendu ses réceptions.
. Les médecins lui avaient ordonné de garder le 

lit un jou r, mais h ier le pape était déjá lev é ; il 
a  dit la  messe et a repris ses audiences.

M. Montemar, m inistre plénipotentiaire d’Es- 
pagne, va re lourner á  Madrid.

Madrid, 17 jauvier, 11 h . 30, soir.
On attribue une grande im portance á une con­

férence qui a eu lieu au jourd’hui en tre  le inaré- 
chal Serrano et M. Sagasta.

Le conseil des m inistres s'est réuni ce soir. II 
a dú choisirson  candidat á la présidence du Con­
grés.

L’Argos parle de changements im m inents qui 
au ra ien th eu  dans le personnel de la rédaction de 
la Iberia, á  cause de Tattitude hostile 
servateurs prise p a r ce journal.

aux con-

Londres, 17 janvier, soir.
Un im portant m eeting a été tenu au jourd’hui á 

Mansion-House. Le sheriff Bennet présidait, en 
Tabsence du  lord-m aire.

Dana ce meeting, des résolutions ont été adop- 
tées pour Tintroduction du systéme m étrique de­
cimal en ce qui concern© les poids e t m esures á 
Tusage des fabricants e t  industriéis. Ce systéme 
d e v m t etre enseigné dans les écoles, et le systéme 
décima! des monnaies étant le corollaire indis­
pensable des poids et m esures inéiriques, doit 
etre recommandé avec instance au gouvernement.

Dublin, 18 janvier.
Ilie r a  eu heu un  m eeting de calholiques, con­

voqué P F ^ d é  par le cardinal Cullen. 11 y avait 
environ :.,000 personiies présenles, pour la plu­
part des ouvriers. Douze résolutions on t été votées, 
denraiidant des dotations pour Tenseignem entse- 
condaire et pour l'univei-sitécatholique.

T T , r ^ ’”^^^t®Fsbourg, 18 janvier.
Le Journal Qmciel o\xh\\e le Imdget'de Tempire 

pour lan n ée  18.2 : Kecettes ¿97,197,802 roubles- 
roubfes* roub les; excédant 38¿,211

DERNIÉRE HEURE

O n n o u s  é c r it de V ereailles :
Nous apprenons qu’il a  été décidé ce niutin, en 

conseil (íes m inistres, que M. Thiers ne fera 
point de Tadoption du droit su r les matiéres pre­
m ieres une question de cabinet.

Le bru it court dans les couloirs et y trouve 
crédit, que M. Pouyer-Q ueriier presentera, au 
coniniencement de la séance d’aujourd’hui, un 
amendem ent tendant á Tajournem ent de la  suite 
de LT discussion de Timpm su r les m atiéres pre­
m iéres. La Chambre passerait á  Texamen des sys- 
téines qui ii ont pas eté exaniinés, e t sursoierait 
á prendre une résolution définitive.

Une telle déterm ination serait évidemment des- 
tinée á  couvrir la retraite  du gouvernement.

M. Saint-M arc G irardin est toujours grave- 
ment malade. Une bronchite aicue le retient au 
lit.

La commission des recours en gráce s’est réu- 
nie ce m atin á nfeufheures, pour exam iner plu­
sieurs dossiers d 'insur^és condaninés á  m ort/O n  
estime que cette commission au ra  encore de noin- 
breuses séance» avant d’avoir fini ses travaux. 
Les suppliques et pétitions pleuvent de toutes 
parís su r cette m alheureuse commission.

Cremel, Tassassin de Lunéville, a été arrété 
h ier á Chalon-sur-Saóne, au m oment oü il se 
disposait á chercher une chambre d’hótel, afin de 
paáser la nuit, e td e  pouvoir le plus prom plem ent 
possible gagner les frontiéres de la áuisse. Ame­
né immédiatement devant lesauloritós de la ville, 
il n 'a  fait aucune résistance, et s’appuyant sur 
des argum ents patriotiques a  confesse son crime.

II a rédigé sur-le-cliam p une longue pétition 
au président de la  République, dans laquelle il 
demande á ce que son crim e soít,8inon pardonné, 
au moins atténué par les motifs qui Tont poussé 
á ie commettre. L affaire est en voie d’arrange- 
m eiit avec les autorités allemandes, qui ont pro- 
mis d une faíjon presque ofhcielle do teñ ir comp- 
te, en tant que cela leur sera possible, des cir- 
coiistanccs fatales dans lesquelles se trouvent cer­
tains patrióles fran<;ais.

Le m arquis de J-a Valette est debarqué á Ca­
lais, a llan t á  París.

Les délégués do Tindustrie tiilliére de Calais 
et de Saiiit-Pierre sont partís pour Versaillles, 
afin de protester contre Timpót projeté B urles 
matiéres prem iéres.

En Algérie, les écJaireursdu  commandant Ro- 
on t rencontré Tennemi le 9, et Tont vigoureu- 

sem ent attaqué et repoussé. Plusieurs chefs sont 
restés entre nos m ains, ainsi que deux drapeaux, 
et un grand nombre de chameaux. Nos portes 
sont légéres.

II paraitra  deniain, au Journal ofiiciel, un dé­
cret convoquant pour le 11 février les élocteurs 
de la Corsé, des Cotes-du-Nord et de TEui’e (Elec- 
tions á TA s^m blée nationale). II est probable 
que le duc d ’Albuféra se j>ortera dans le départsu 
m entde  TEure.

Le préfet, do retour á  M ontpcllier depiiis deux 
jours , fait faire en ce moment, de concert avec le 
jjrocureur général, une enquéte sévére sur les 
évenements de oes jou rs  passés. Plusieurs arres- 
tations ont déjá été faites. De nouveaux mandats 
d’am ener seront bientot décernés, et Ton active 
les recherches, afin de pouvoir cominencer le 
procés dans les prem iers j ours du mois prochain.

Une personne digne de foi nous eiivoie de Gap 
les renseignem ents suivants su r la manifestation 
qu i a  eu lieu avan t-h ier en cette ville.

Au coup de m idi, une bande de gamins, faisant 
généralem ent partie des usines, oü ils sont em - 
ployés pour le lavage des teintures, est desceiidue 
dans la ville, ayant á  leu r téte un  contre-m aitre 
qui tenait u n  drapeau rouge e t qui cliaulail, á 
moitié ivre, des chansons de 1793.

lis s’arrciérent quelques instaiits devant Té- 
glise SainteHémy, se consultérent, e t, comme 
quelques habitants venaient de prévenir la forcé 
arm ée de ce qui se passait, ils se séparérent en 
tous sena au cri de : « \ i v e  la RépubliqueI » 
abandonnant leur drapeau. Plusieurs arrestations 
on t été faites. A trois heures, tout était parfaite- 
m ent tianquille.

M. Pozzo di Borgo s e ^ o r te  décidémenfc com­
me candidat en Corsé, 
devoir se re tirer.

SavelH ne semble pas

3
les

Aujourd’hui m ercredi, á niidi précis, a ou lieu, 
dans Téglise Saint-Ktienne-du-M out, le Service 
que les élévíjs de TEcole polytechnique faigaient 
célébrer en m ém oire de leurs trois camarades 
tués pendant le prem ier siége de París.

E taient présents el se trouvaient dans les stalles 
du cliceur: M. le général commandant TEcolc 
M. Fremv e t tom  Ies autres professeurs, et
ofíiciers de TEcole. . ’

L 'in térieur de Téglise élait oceupé par tous les 
eleves eu uniform e. Les anciens éléves présenla 
a París assistaient á  la  cérémonie. Nous avons 
aussi remíirqué plusieurs officiers de la carde

Tout s’est fa it avec la plus grande simpUcité; 
1 aniel seul é ta it orné de uraperies noires, et prés 
de 1 aniel se trouvait le catafalque su r leq u ef on 
avait dép(5sé la tenue de Técole. La céremouis
s’est term inée avant une heure. Aucun 
n ’a été prononcé.

discours

Ayuntamiento de Madrid
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c la s se  o u v r ié re  e t  d e  la  m a sse  d e s  « o n tr -  
b u a b le s .

L e s  t a r i f s  p r o te e te u r s  e t  le s  d raw bachs, 
so u s  q u e lq u e  n o m  q u e  se  c a c lie n t ces d e r -  
n ie r s ,  o n t é t é to u jo u r s  l a  so u rc e  d ’u n e  fou lo  
d ’a b u s ,  e t  ces  a b u s  s o n t  d ’a u t a n t  p lu s  
g r a n d s  q u ’i ls  s o n t  p lu s  d if f íc i le s  á  p é n é -  
t r e r  : i ls  o n t  s e r v í ,  d e  to u s te r a p s ,  á l ’e n -  
r ic b is s e m e n t  d e s  u n s  e t  á  l ’á p p a u v r is s e -  
m e n t  d e s  a u tr e s .  S i  T o n  a  ju s te m e n t  c r i t i ­
q u é ,  so u s  l ’E m p ir e ,  le  sy s té m e  d es  acqu its  
á  ca u tio n  e t  d e s  adm issions temporaÍ7'e$y 
q u e  s e ra i t - c e  d e  c e lu i  d e s  dra ivoacks  s u r  
d e s  m a tie re s  d o n t  i l  s c r a i t  s i  d if f ic ile  de  
G o n sta te r e x a c te m e n t T ex is teu ce .

V o ic i le  ta b le a n  d e  M . J u le s  S im ó n ; i l  
n ’a  d ’a n a lo g u e  q u e  c e lu i  q u e  V a u b a n  t r a -  
«;ait dos m isé re s  d e  so n  te m p s  so u s  le r é -  
g im e  a b lio r ré  d e  la  ta ille  e t  de  la  gahelle :

. . .  L a  m isé re  n ’e s t pas m o ins h o rr ib le , e t 
s u r to u t  elle e s t b eau co u p  p lu s  gén éra le  
R o u en . O n ne  p e u t se fa ire  u n e  idee de  la 
m a lp ro p re té  de certa in es  m aisons, á  m oins 
lie  Tavoir v u e . Les p au v re s  gens a lim e n ten , 
le u r  feu  avec d e s  d é b ris  de pom m es q u i o n t 
se rv i á  fa ire  de  la bo isson , e t  q u ’on  le u r  d o nne  
p o u r  r íe n  ; ils e n  o n t des q u an tité s  d an s  u n  
co in  do le u r  c h a m b re ; u n e  v^géta tion  h y - 
b r id e  so r t de  ces am as de m a tié re  végótale  
e n  p u tré fac tio n . Q uelquefo is, les p ro p rié ta i-  
re s , m a l payés, négU gent les rép a rafio n s  les 
p lu s  u rg en te s . D ans u n e  m an sa rd e  de  la  ru é  
des M átelas, le  p lan ch e r, e n tié re m e n tp o u r r i,  
tre m b le  sou s  les pas des v is iteu rs  ; á  deux  
p ieds de la  p o rte  est u n  tro u  p lu s  la rg e  que  
le  co rp s  d ’u n  hom m e. Les d eu x  m a lh e u re u -  
ses q u i h a b ite n t lá  so n t obligées de  vous 
c r ie r d e  ])rendre  g a rd e , c a r  elles n o n t  pas u n  
m eu b le  á  p lace r e n  tra v e rs  de ce tro u , pas u n  
b o u t  de  p lanche, l l n ’y a c h e z  elles q u e  leu r 
ro u e t, d eu x  chaises basses e t  les re s te s  d 'u n  
b o is  de  l i t  san s  paillasse . S u r  u n e  p e tite  p lace 
p e rd u e  á  T ex trém ilé  d e  la  ru é  des C anettes , 
e t  d o n t les m aiso n s e n  bo is p a ra isse n t tou tes  
s u r  le  p o in t d e  s ’éc ro u le r , u n  t is se u r  de  b re -

de  g ren ie r.
Le lo g em en t a  d eu x  m é tre s  tre n te  cen ti- 

in ó tres  su r  q u a tre  m é tre s  q u a tre -v in g t-q u in ze  
cen tim é tre s , s i l ’o n  m e su re  le  p la n c h e r ; m ais 
u n e  sa illie , n écessitée  p a r  les tu y a u x  de  che- 
m inée  des é tages in fé rie u rs , e n  en co m b re  la  
m e illeu re  m o itié , e t  le  re s te  e s t te lle m en t ra p -  
p ro ch é  d u  to Ít, q u ’o n  n e  p e u t fa ire  tro ís  pas 
e n  se te n a n t  d e b o u t. Q u an d  le  m a ri, la  fem m e 
e t  les q u a tre  en fan ts  se tro u v e n t re u n ís , i l  e s t 
c la ir  q u ’ils n e  s a u ra ie n t se m o u v o ir. O n n e  
se ra  p a s  su rp r is  d ’a p p re n d re  q u e  le m an q u e  
d ’a ir  e t  la  fa im  fo n t de fréq u en te s  v ic tim es 
d a n s  u n  te l ré d u it.  D es q u a tre  en fan ts  q u i 
rc s ta ie n t e n  a v ril 1860, d eu x  é ta ic n t m o rts  
Iro is  m ois ap rés. Q u an d  ils  fu re n t visités au  
m ois d ’av ril, le  m édec in , M. L eroy , p a r la  d ’u n  
b o n  q u ’il av a it d o n n é  la  sem ain e  p récéden te  
p o u r  d u  la it. A ce so u v en ir, to u te s  les figures 
s ’é p an o u iro n t. « E lle  e n  a  b u  » ,  d i t  la  m ere  

' e n  m o n tra n t s a  filie a in ée , á  m o itié  m o u ra n te , 
e t  q u i e u t  p o u r la n t  la  fo rcé  de  so u rire . La 
fa im  av a it p re sq u e  r é d u i t  ce tte  e n fa n t, qu i 
e ú t  é té  b e lle , á  Tótat de  squele tte .

L e  p é re  de  ce tte  p a u v re  fam ille  est b o n  tis -  
se ra n d . II p o u r ra i t  g a g n e r d a n s  u n  tissage 
o rd in a ire  des jo u rn é e s  de  tro is  á  q u a tre  
fran c s , ta n d is  q a ’il ne  gagne  q u e  u n  fran c  
oinquant©  centim fts íians u n e  fa b riq u e  de 
b re le lle s . O n se d e m an d a ra  jio u rquo i ü  y 
re s te . A la  n a issan ce  de  son  d e rn ie r  en fan t,- 
il n ’y  av a it p o in t d ’a rg e n t chez l u í : n i fe u , n i 
c o u v e r tu re , n i  lum iére , n i p a in  ; il e m p ru n ta  
v in g t f ra n c s  á  so n  p a tró n , q u i e st h o n n é te  
h o m m e. 11 ne  p e u t m a in te n a n l, san s  p a y e r  sa  
d e íte , re p re n d re  so n  liv re t, q u it te r  cet a te lie r, 
o ú  so n  tra v a il ne  lu i ra p p o rte  pas de  quoÍ v i- 
v re . II e s t c la ir  q u ’il y  m o u rra  si on  n e  lu i 
v ie n t e n  a id e ; m a is  s a  fam ille  se ra  m o rte  
a v a n tlu i .

M. B lan q u i d éc riv a it a in s i, il y a  douze an s , 
le s  m aisons d ’o u v rie rs  p au v re s  á  R o u en  :

« O n n ’e n tre  d a n s  ces m aisons q u e  p a r  des 
allées basses, é tro ite s  e t  o b scu res , o ü  sou- 
v e n t u n  h o m m e he  p e u t se te ñ ir  d e b o u t. Ces 
a llées se rv en t de  l i t  á  u n  ru is se a u  fétido, 
ch a rg é  d e s  e a u x  g rasses e t  des im m ondices 
de  to u te  espéce q u i p le u v en t de  to u s  Ies é tages 
e t  q u i s é jo u rn e n t d an s  des pe tiles co u rs  m al 
pavées, e n  llaques pestilen tie lles . O n y  m onte  
p a r  des esca liers  e n  sp ira le , san s  g a rd e-fo u , 
san s  lu m ié re , h é rissé s  d ’a sp é rité s  p ro d u ites  
p a r  des o rd u re s  p é trifiées, e t  l ’o n  ab o rd e  a in si 
d e s in is tr e s  ré d u its , b as , m a l fe rm és, m a l o u - 
v e rts , p re sq u e  to u jo u rs  d ép o u rv u s  de m eu - 
b les  e t  d ’usten siles  de  m én ag e . Le foyer do­
m estiq u e  des m a lh e u re u x  h a b lta n ts  de  ces 
ré d u its  se com pose d ’u n e  litié re  effondrée, 
san s  d ra p s  n i co u v e rtu re s , e t  le u r  vaisselle 
consiste  en  u n  p o t de  bo is o u  de  g rés  écorné, 
q u i seii. á  to u s  les u sag es . Les en fan ts  les p lu s  
je im es  co u ch en t s u r  u n  sac d e  c e n d r e ; le  reste  
d e  la  fam ille  sep lo n g e  p é le-m éle , p é re  e t e n ­
fan ts , fré re s  e t  sm u rs , d an s  ce tte  li t ié re  in d es­
c rip tib le  com m e les  m y sté res  q u ’e lle  rec o u - 
v re . I l f a u t  q u e p e rso n n e  n ’igno re  q u ’il ex iste  
des m illie rs  d ’h om m es p a rm i n o u s  d a n s  u n e  
s itu a tio n  p íre  q u e  l ’é ta t  sau v ag e ...... »

Ce ta b le au  e s t en co re  v ra i. O n a  fa it de 
g ra n d s  eíT orts; m a is  le n o m b re  des p au v res  
c ro it  d an s  u n e  p ro p o rtio n  e ffrayan te . II sem ­
b le  v o ir  des e n fa n ts  q u i fo n t u n e  d ig u e  de. 
b o u o  e t  de  sab le  co n tre  la  m e r  fu r ieu se . Le 
D iou q u i m e su re  le souffle á  la b re b is  to n -  
d u e , cache á  ces so u ífre teu x  u n e  p a rtie  de 
le u rs  m a lh e u rs . <(Je ne sais p a s  riche, moi, 
n o u s  di.sait u n e  v ie lle  fem m e e n  n o u s  m o n ­
t r a n t  s a  vo isine  é ten d u e  s u r  T aire  h u m id e  de 
sa  c a v e ; m ais f a i  m a  botte de  paitle , Dieu 
m e rc i! »

L’tMPIRE D’OCC^DENT
p e re u r  des FranQ ais, e s l- il a rr iv é  ? II e s t  a r r i-  
vó á  VOccident germ anique.

Ses p réd ic tio n s  so n t e n  voie d e  se réa lise r, 
raém e c o n tre  T A ngleterre , n o n  p a r  les m a in s  
franqaises, m a is  p a r  les m ain s  p ru ss ien n e s , 
p a r  les m ain s  d u  com te  de B ism ark .

REVUE DES JOURNAUX

Lili d e  n o s  a b o n n é a , e n  q u i  n o u s  av o n s  
to u to  c o n fia n c e , n o u s  t r a n s m e t i a  n o te  s u i-  
v a n te  q u e  le  T a b le a u  d e  la  m is é re  des 
c la s se s  o u v r ié re s  á  R o u e n , q u e  n o u s  p u -  
b l io n s  p lu s  h a x i t ,  r e n d  p a lp i ta n te  d ’in -  
t é r é t :

II y  a qu e lq u es  m ois, u n e  m a lh eu reu se  
veuve  p a r t i td e  B ourges avec ses tro is  en fan ts  
p o u r  v e n ir  á  P a rís  v iv re  de  son  trav a il. A

f»eine y  é ta it-e lle  a rr iv é e , q u ’eíle to m b a  m a- 
ade. P o u r  se so ig n e r e t  v iv re , e lle  v en d it 

p iéco  á  p iéce le lin g e  e t  le s  v é tem en ts  q u ’elle 
p o sséd a it. In eo in p lé tem en t g u é rie , elle se re - 
m it a u  trav a il, g a g n a n t p én ib lem en t d eu x  
fran c s  p a r  jo u r  p o u r  v iv re  á q u a tre  !

C ette  lache  é ta i t  tro p  ru d e  p o u r  n ’y  pas 
su cco m h er. E lle  re to m b a  m alad e . C ette  fois, 
i l  fa llu t ro c o u rir  á  T assistance  p u b liq u e  : la  
m oro  e n tra  d T hópital L a rib o iss ié re , e t  les 
e n fa n ts  á  Thospice d e s  E nfan ts-A ssistés.

A prés u n  m ois e t  dem i de  sé jo u r  á  Thópital 
la  m ere  so riit , e t  le  m ém e jo u r  on  lu i re n d it 
sos en fan ts . C ette  m a lh eu reu se  fem m e est 
fa ib le , e t  a  beso in  do repos e t  d ’a lim en ts . 
A v an t q u ’elle reco u v re  ses forces p o u r  tra -  
v a ille r, e lle  d o it é tre  seco u ru e . L a  m a lh eu ­
re u se  d o n t n o u s  p a rlo n s , d em eu re  m e  de 
T E vanglle , n® 6 , p ré s  le m arch é  de  La C ha- 
peile , e ts e  uom m e veuve F io t.

E n  1831», p a ra issa it á  T im p iim erie  de  P a u l 
D u p o n t u n e  b ro c h u re  p o r ta n t  ce  t i t r e  : ¿’O c- 
cident fr-angais, p a r  F . d e  P e rs ig n y , e t  o ü  se 
tro u v a ie n t les passages q u e  Ton va  lire  :

I I  n e  T estera  p a s  p ie r r e  s u r  p ie r r e  d e  la  
B a b y lo n e  b r i t a n n iq u e .

C ’é t a i t  la  f é d é ra t io n  fran<;aise d u  c o n t i-  
n e n t  e u ro p é e n  q u e  T e m p e re u r  N a p o léo n  
a l l a i t  c ré e r .

L e s  a sse m b lée s  d é l ib é ra n te s  d o iv e n t  co n ­
v e n ir  á  u n é t a t  so c ia l q u e  T o n  v e u t  c o n se r­
v e r .  M a is  a u x  so c ié té s  d a n s  T e n fa n te m e n t ,  
le  ré g im e  p a r le m e n ta i r e  e s t  u n  o b s ta c le  á 
l e u r  d é l iv ra n c e  e t  p a r  s u i te  u n e  cau se  d ’i r r i -  
t a t io n  g é n é ra le . L ’h is to i r e  d e  n o tre  ré v o lu -  
t io n  e s t  Id  to u t  e n t i é r e ; e t ,  e n co re  d a n s  les 
in o m e n ts  de  c r is e , q u i  a  p u  g o u v c m e r  ? D es 
c o m ité s . E t  d a n s  ces c o m ité s ?  U n  h o m m e :
M ira b e a u , D a n to n  e t  R o b c sp ie rre .

II e s t  u n e  í le  e n  E u r o p e  o ú  l a  so c ié té  e s t 
o rg a n is é e  e t  fo iio tio n n e  d a n s  u n  b u t  u n i -  
q u e  : la  p ro d u c tio n .  L a  r ic lie s se  y  c o n sis te  
d a n s  la  p lu s  g ra n d e  a c c u m u la t io n  d e s  p r o -  
d u i t s  d e  to u te  e sp é c e , s a n s  q u ’il  s ’ag isse  
d u  b ie n - é t r e  o u  d e  la  so u ffra n c e  d e s  in d i -  
v id u s . A u c u n  p ré ju g é ,  a u c u n  p r in c ip e  n ’e n  
a r r é te  T esso r in d u s t r ie l ;  e t  d e p u is  lo n g -  
te m p s  le  c o m m erce  e x tó r ie u r  y  lé g itim e  
to u te s  los v io la t io n s  d e  la  ju s t ic e ,  to u s  le s  
a t t e n ta t s  c o n tre  T liu m a n ité . L a  n a t io n a l i té  
é e o n o m iq n e  d e  co p a y s  e s t  é c r ite  d a n s  T in -  
c e n d ie  d e  W a s h in g to n ,  le  m a ssa c re  de  
Q u ib e ro n , le  b o m b a rd e m c n t  de  C o p e n h a ­
g u e , d a n s  le s  m is é re s  d e s  p e u p le s  d e  IT n d e  
e t  d u  N o u v e a u -M o n d e , d e p u is  la  b a ie  
d ’I I u d s o u  ju s q u ’a u  caji I lo r n .  L a  fo rm u le  
é c o n o m iq u e  d e  T A n g le te r re , e n f in , c o m - 
p r e n d  T e x p lo ita tio n  in d u s t r ic l le  e t  c o n i-  
m e rc ia le  d e s  d e u x  c o ii t in e n ts .  C ’e s t ,  d u
rftsle. cpfj-p. Ipi monsti'equi a fait la for­tune, qui est la vie memc «o iu> vTrauue—
B re  ta g n e .

N i p a ix  n i  t 'réve  avec  T A n g le te rre  i u -  
d u s t r ie l le  : e n  d ’a u t r e s  t e r m e s , p o in t  de 
l ib r e  c o n c u r re n c e , p r o h ib i t io n  a b so lu e  con­
t r e  le  négooe b r i t a n n iq u e l  M ise  a in s i  a u  
b a ñ e  d e s  n a t io n s  q u e  la  G ra n d e -B re ta g n e  
su b is s e  sa  d e s tin ée ! L a  r ic h e sse  d e  T E u ro p e  
t o u t  a u  m o in s  e s t  á  ce  p r ix ,  c e lle  d e  la  
F ra n c e  p a r t ie u l ié r e m e n t .

i l  n ’e s t  p a s  u n  seu I p o in t  d u  g lo b e  oú  
n o u s  n e  fu s s io n s , o ú  n o u s  n e  d u s s io n s  é tre  
e n  c o n c u rre n c e  avec  le s  A n g la is ,  c ’e s t - á -  
d i r e  e n  g u e r re . A vec le s  im m e n se s  d é v e -  
lo p p e m e n ts  d e  la  p r o d u c t io n  f ra n 9 a is e , le 
m o n d e  é t a i t  d é so rm a is  t r o p  p e t i t  p o u r  le s  
d e u x  c o m m e rc e s d e  F r a n c e e t d ’A n g le te r re .
I l f a l l a i t  q u ’u n  d e s d e u x  co losses to m b á ts o u s  
le s  c o u p s  de  T a u tre .  E t  co m m e les  in té r é ts  
d e  t e r r i to i r e s ,  d e  f r o n t ié r e s  n e  s o n t  p lu s  
g u é re  á  p ré s e n t  q u e  d e s  r a p p o r ts  é c o n o m i- 
q u e s ,  c e t te  in c o m p a t ib i l i té  in d u s t r ic l le  des 
d e u x  n a t io n s  re s s o r t  v is ib íe m e n t  de  to u te s  
p a r t s  p o u r  le s  in to ll ig e n c e s . II n ’y  a q u ’á  
ro g a rd e r  a \i R h in  e t  a u x  A lp e s , e n  B e lg i-  
q u e  e t  a u x  P y ré n é e s  : to u jo u r s  n o u s  y 
a v o n s  e u  T o d ieu x  in s u la i r e  s u r  les b ra s , 
n o u s  d is p u ta n !  le  t e r r a i n  av ec  c e t  a c h a rn e -  
m e n t  d o n t  T on  d é fe n d  la  v io .

E n  1 8 1 5 , c ’e s t T A n g le te r re  q u i  co m p o se  
le  ro y a u m e  d es  P a y s -B a s  e t  n o u s  e iilé v e  la  
B e lg iq u e ,  ce  la m b e a u  de  n o t r e  d u c h é  de 
B o u rg o g u e . S i  la  F r a n c e  n ’a p a s ó t e  a lo rs  
ra y é e  d e  la  c a r te  d e  T E u ro p e , ce  n ’e s t  p a s  
la  f a u te  de  la  G ra n d e -B re ta g n e ;  e lle  y  a- 
f a i t  ce q u ’e lle  a  p u .  A u jo u rd ’l iu i  m é m e , 
n o tr e  l ü i i n ,  le s  A lp e s  e t  Ies P y ré n é e s ,  il 
n o u s  le s  f a u d r a i t  r e p r e n d r e  c o n tre  le s  A n ­
g la is .  II n ’y  a  p a s  u n  K ta t  e n  E u ro p o  d o n t  
T a llia n c e  n e  p e u t  s e r v i r  p lu s  o u  m o in s  á  
n o u s  r e n d r e  n o s  f r o n t ié r e s  n a tu r e l le s .  L ’a l-  
l ia n c e ru s s e  a v a i t  m é m e  de  q u o i  le s  m a g ii i -  
f iq u e m e n ta g r a i id i r .  L a  M é d ite r ra n é e  p o u -  
v a i t  se  t r o u v e r  u n  la c  f r a n já i s ,  la  m e r  
N o ire  d e v e n a n t  u n  la c  ru s s e .  L ’A n g le te r r e  
se u le  n o u s  e s t  h o s t i le  p a r to u t  e t  e u  to u te s  
d io s e s ,  s u r  m e r  co m m e  s u r  t e r r e .  C o n c u r­
re n c e  de  co m m erce  o u  p ré p o n d é ra n c e  p o l i -  
t iq u e ,  T o p p o s itio n  e s t  ra d ic a lo  e t  u n iv e r -  
s e lle . L a  lu t te  n e  p e u t  f in i r  q u e  p a r  la  r u in e  
e n t ié re  d e  T u n e  o u  d e  T a u tre  p u is sa n c e .
M a lh e u r  d o n e  á  T A n g le te r re !  ce f u t l e  D e-  
lenda  C a rth a g o  d e  N a p o lé o n .

L a  n a tu r e  a v a i t  f a i t  T A n g le te r re  u n e  de  
n o s  í le s , co m m e O le ro n  e t  l a  C o rsé .

L e  so c ié té  a n g la is e  é ta i t  e n c o re , d u  
m o in s  e n  p a r t i e ,  u n  p e u  E t a t  fé o d a l. L es  
p r iv i lé g e s  d e  la  na i.ssance e t  de  T a n c ie n n e  
p r o p r ié té  y  é ta i c n t  d a n s  to u te  l e u r  o r ig in o  
o l ig a rc h iq u e .  A u ss i  q u ’e s t - i l  a r r iv é ?  C ’e s t 
q u ’e n  é c h a n g e  d e  se s  sy s té m e s  c o n s t i tu -  
t io n n e ls ,  d e  ses th é o r ie s  d e  g o u v e rn e m e n t 
p a r le m e n ta i r e ,  q u i  o n t  p a ssé  b ie n  v i te  en  
F ra n c e  e t s a n s  a u t r e  d o m m a g e q u e  le  te m p s  
p e r d u ,  n o u s  lu i  a v o n s  im p o sé  u n e  ré v o lu -  
t io n  so c ia le , to u jo u r s  t e r r ib l e ,  o ú  T é ta -  
b l is s e m e n t p o l i t iq u e  d e  la  G ra n d e - B r e ta ­
g n e  d o i t  s ’a b ím e r  t o u t  e n t ie r .

P e r s o n n e  i i ’e s t  c o n v a in c u  m ie u x  q u e  
n o u s  de  la  v id u i té  d e  la  Science, d e  T im - 
p u is s a n c e  d e s  p h i lo s o p h e s ,  d u  n é a n t  de  
to u te s  Ies fo rm u le s  d e  p ro g ré s  traces , d e ­
p u is  L e ib n i tz  j u s q u ’á  S a in t - S im o n , L es  
t l ié o r ie s ,  k  le u r  p u r  é t a t  s y s té in a t iq u e ,  s o n t  
l e t t r e  m o r te  p o u r  le s  p e u p le s .  J a m a is  l ’h u -  
m a n i té  n ’a  f a i t  u n  p a s  q u e  p a r  u n  lio m n ie ,
T h o m m e  d e  so n  s ié c le , T lio m m e d e  TcKuvre 
p r é s e n te ; p a rc e  q u ’e n  c ífe t  i l  n ’y  a  q u ’u n  
lio m rae  q u i  p u is se  é tr e  le  r e p r é s e n ta n t  v r a i ,
T e x p re s s io n  a c tiv e  d ’u n e  p h a se  h u m a n i-  
t a i r e .  P o u r  e m p é c lie r , p o u r  c o n s e rv e r  co m ­
m e  p o u r d é t r u i r e ,  i l  s e  p e u t  q u e  d e s  efTorts 
d iv e rs  s ’e m p lo ie n t  a v ec  a v a n ta g e ;  m a is  
p o u r  a g i r ,  p o u r  c re e r ,  T u n i té  e s t  la  p r e -  
m ié re  c o n d itio n .

O u  se d e m a n d e  o ú  i l  s ’e s t  jam a i.s  v u  q u e  
T h u m a n ité  m a r c h á t  to u te  se u le  e t  de  f r o n t  
a  la  c o n q u é te  do  so n  a v e n ir .  C o m m e si ce 
q u i  e s t  p ro g ré s  p o u r  l ’u u  é t a i t  p ro g ré s  
p o u r  T a u t r e ! C o m m e s ’i l  n e  f a u t  p a s  (£ue 
la  te te  d e  la  so c ié té  m a rc h e  p o u r  q u e  la  
q u e u e  a v an c e ! P a r  o ú  T on ju g e  b ie n  les 
th é o r ie s  h u m a i i i ta i r e s  r a d ic a le m e n l  in s u f -  
f is a n te s ;  c a r  é v id e m m e n t le  p r in c ip e  d u  
p ro g ré s  n ’e s t  p a s  d a n s  le  g ra i id  n o m b re ;
T a v a n c e m e n t de  T é ta t  so c ia l n e  s e ra  p a s  le 
p é le -m é le  d e s  m a jo r i té s ,  s i  le  g e n re  b u -
m a in  n e  se  m e t en  m a rc h e  q u ’avec Ies ¡ L ’O rííre  ap p o rte  á  Tai)pui de T oninion citée 
b o n d s  d u  g e m e , s i  le  m o u v e m e n t h u m a n i-  ! p lu s  h a u t, d u  jo u rrta l la  France, des docu - 
t a i r e  d o i t  é t r e  h ié r a r c h is é  d a n s  so n  a c t io n  , m en ts  irréo u sab les  q u e  n ous renvoyons á 
g é n é ra le .  | M. Ju le s  S im ón , á  q u i ils so n t e m p ru n té s .

, C’esfc u n  frag m e n t d u  d isco u rs  p ro n o n cé  p a r  
O ü l^auteur de  1 Occident (rangais, p o u s -  T honorab le  m in is tre  de  l’in a triic tio n  p u b li-  

.sant á  S traab o u rg . p u is  á  B oulogne, le p rin c e  q u e , a lo rs g ra n d  p a rtisa n  e t  théo ric ien  d e  la 
L ouis-N apoléon  B o n ap a rte , le  r a m e n a n te n  lib e rté , sou s  to u te s  ses fo rm es, d an s  la  séance 
F ran c e , le fa isan t, en  1852, malgt'é la i, en i- d u  29 ja n v ie r  1868.

E nco ré  T in te rd ic tio n  de  v en te  s u r  la  voie 
p u b liq u e  p ro n o n cée  co n tre  lo G aa lo is^A ^  
Constitution.

L a France, re p ro c h a n t au x  m em b res  d u  
g o u v ern em en t de  p ra tiq u e r  au  p o u v o ir les 
d o c trines q u ’ils  o n t co m b atlu es  lo rsq u ’ils  fa í- 
sa ien t p a r tie  de Topposition, volt d a n s  la  po - 
litlq u e  ro u tin ié re  su iv ie , avec u n e  persévó - 
ra n c e  si inexp licab le , á  T égard  de  la  p resse  
franejaise, u n e  c irconstance  te rr ib le m e u t a t-  
té n u a n te  p o u r la  passion  de  p o lém ique , Tes- 
p r i t  de  sy stém e q u ’o n  lu í  rep ro ch e  avec q u e l­
q u e  ra iso n . N ous e n reg is tro n s  les p a ro les  su i-  
v an tes  com m e la  m o ra lité , u ltim a  verba, s u r  
la  q u estio n  :

On repro he parfois, d it la  France, á  la presse 
i'raníjaise do tourner dans un cerdo , et, cerle's, le 
reproche n ’est que trop souvent m érité, quand 
nous voyons dans certains o raanesdopin ions ex­
trem es les roémes procédés (Tattaque, les memes 
rouünfcs d'invective, le méme appel aux passions 
mauvaises su rv irre  á tous les desastres, á  toutes 
les crises ; mais si la  transform ation dont pous 
avons besoin doit s'accomplir sur toute la  ü^ne, 
dans la presse, dans les moeurs, dans les institu- 
tions ; si Tesprit de partí qui s’appHque á créer 
des diflicultes, doit étre énergiquement flétri par 
tout le m onde; si chacón de nous doit éviter de 
retom ber dans Torniére du passé, n 'est-ce point 
aux liommes du gouvernement, dans ces circons- 
tances, á  dormer Texemple ?

Véritablement, c 'est á  désespérer des leQonsde 
Texpérience, de la puissance du bon sens e t de la 
raison chez un  peuple dont les chefs, quels qu’ils 
soient, á quelque régime qu'ils appartiennent,ont

Eour habiiude, une fois au pouvoir, de tout ou- 
lier et de ne ríen  apprendre.

L<a uepuoaqne ¡rangaise  vo it, avec ra ísb n , 
d a n s  la  p ro p o sitio n  P e tie a u , q u i dem ande  la  
p u b lic ité  des d ébats  p o u r  les p rocés d e  presse , 
u n e  conséquence  log ique  e t  n a tu re lle  d u  ju ry  
é tab li p a r  la  lég is la tio n  ex istan te . L a  pu l)li- 
c ité  e s t, e n  effet, le  c o rrec tif  ind ispensab le  
d ’u n  tr ib u n a l q u i p rononcé  s u r  les in sp ira - 
tions d u  b o n  sens e t  de  la  m o ra le  o rd in a ire , 
sans ré v é le r  a u  p u b lic  les m otifs  secre ts  q u i 
d é te rm in e n t ses ju g e m e n ts .

Le ju ry  étan t aujourd 'hui rem is en possession 
du  triste privilége de ju g er les délits de pensée 
et d 'opinion, i l  en résulte qu’u n  écrivain est con- 
damné p a r un  simple verdich Oui ou non, c’est 
tout Tarrét. Douze ju rés décident, d’un mot, si la  
pensée de Lamennais ou de Paul-Louis Gourier, 
ou de Chateaubriand, est une pensée coupable, et 
s’il est utile d’enferm er comme un  volpur cet 
homme d'étude et de méditation qui s’est permis 
do penser d’une certaine fagon et de le dire. Ces 
douze ju ré í n ’o n tp as  méme besoin de m ontrer 
qu 'ils ont raisonne á  leu r tou r et de d ire poar- 
quoi ils pensent auírem ent que le condamné, ni 
méme qu’ils pensent.

On leur demande seulem ent de d ire en cons- 
cience quel est leu r sentim ent par un oui ou par 
un  non. II est done indispensable au  moins que 
le public connaisse, par un  com pte-renda, ce que 
Taceusation a pu dire, ce que la  défense a répon- 
du, et quel travail .s’est pu  ta ire  dans Tesprit du 
ju ry  pour Tamener á  condamner. Autrement, le 
verdict fhir et simple reste mvstérieux e t brutal, 
comme UU coup qu'ou rcuevjuU aema á'oi, U 
vient ni qui a frappó. II est faclieux qu’on aitm is 
prés d’un an  á reconiiailre une vérité ju rid ique  
aussi incontestable.

Le C üurrier de France  re v ie n t a u jo u rd ’h u i 
s u r  la  scéne re g re tta b le  p ro v oquée  á  M ont- 
p e llie r p a r  la  p résen ce  e t  la  p ro p ag an d e  p o - 
iitiq u e  de M. de C a th e lin eau . S u iv a n t lu i, 
c ’e s t u n  des n o m b reu x  sym ptóm es q u i accu - 
s e n t a u jo u rd ’h u i, su r  to u s  les p o in ts  d u  te r -  
r ito ire , le  tro u b le  e t  la  fe rm e n ta tio u  des es- 
p rits , fa tig u és  p a r  T in certitu d e  d ’u n  p ro v i- 
so ire ; d o n t T esp rit de p a r tí ,  q u ’il souffle p o u r 
le rad ifta lísm e o u  p o u r  le lég itim ism e, se fa it 
u n e  a rm e  de  com bat.

Sans ajonter, dít-il, á cette échauffourée rid i- 
cule plus d’.imporlarice qu'ello n ’en m érite , nous 
croyons cependant qu’on en peut t ire r  une petite 
legón. L.a vérité est que la prolongation du pro- 
visoire surexcite les passions, et que le partí ré - 
volutionnairo prolite de Tincertitude oii nous vi- 
vons pour émouvoir les esprits et pousser les 
simples á de folies mauifestations. Tandis que 
nos représentanls observent la tréve de Bordeaux, 
avec toute la  résignation que leur inspire leur 
patriolism e, les populations moins éclairóes s 'a - 
bandonnent á, toute la  fougue du tem péram ent 
frangais et surtout du tem péram ent meridional. 
II ne fau t pas exagérer le peril, mais il est bon de 
le connaitre, et i 'on  ne saurait trop répéter que le 
seuI moyen d'en finir avec ces pelites agitations 
est la proclam ation définilive do la Ropublique.

Q uerelle  de fam ille  I
L e  Siécle  e s t accusé p a r  Ja C onstitution  de 

n ’av o ir p as su ffisam m en t dép loró  T in te rd ic ­
tio n  de  v en te  p ro n o n cée  c o n tre  ce tte  feuille , 
h ab ilem en t r a d ic a le , p a r  la  go u v ern em en t! 
E n tre  le  S ié c íe e t  la  Constitution, q u e lle  est 
la  d iffé ren ce?  L ’u n e  e s t d ’u n  ro u g e  flam - 
b o y an t, fran c , s in c é re ; u n  hom m e d ’e sp rit 
Taccrédite  avec u n  succés so u ten u , d a n s  la  
fav eu r d u  p u b lic . L ’a u tre  fa it  u n  jo u r  b a is -  
s a n t s u r  la  n u a n c e  de  sa  p o litiq u e ; íi s a it m é- 
n a g e r , á  Toccasion, T onájre  e t  la  pén o m b re  
a u to u r  de so n  d ra p e a u  : il n ’a  pas Alceste. 
S u r  ce, le Siécle  tire  so n  ch ap eau  á  la Cons­
titu tion.

Nous accuser avant que nous ayons pu agir, 
s’écrie-t-il, vo ili qui depasse les bornes.

Nous serons calrdes cependant, et, accoutumés 
que nous sommes á  observer vis-á-vis de nos 
confréres les sírictes lois de la  justice, nous 
n ’exigerons méme pas la réciprocité.

Ce que nous nous bornerons á  dem ander á la 
C onsítíuíiort, c’est de vonloir bien faire connaí- 
tre á  ses lecteurs deux dioses :

La prem iére, que, dans notre num ero du m er- 
credi 17 janvier, nous nous sommes longuement 
expliqués sur la décision ministérielle qui Tat- 
teint, et que, conformément á  nos principes bien 
connus, nous avons p o n é  su r cette décision un 
jugem enl sévére;

La seconde, que, la mesure m m istcrielle ayaiit 
été prise le 15 au soir et n ’ayant été rendue pu­
blique que p a r IdjJournal o(^cicl du 16, notre 

pubfié le 17 au m atin était arrivé á  son

A ce tte  époque, M. J u le s  S im ó n  d isa it :
Ueste u n  dro it que je  considére comme exorbi- 

tan t e t qui, k  mon avis, a été traité  bien légére- 
m ent, je  lui en demando patdon, par _M. le rap- 
porteur de la commission : c’est lo dro it de vento 
su r la voie publique. On nous d it, pour toute ra i-  
son, que la surveillance de la voie publiqiia ap- 
partien t á la pólice.

E t d e m a n d a n t a u  go u v em em r n t  d ’é tab lir  
a u  m ois Tégalité d a n s  la  co m p ressio n , il lu i  
d isa it d ’in te rd ire  á  la  fois s u r  la  voie p u b li­
q u e  to u te s  les o p in io n s  e t  to a s  les jo u rn a u x . 
M ais le  g o u v e rn e m en t d ’a lo rs  s ’e n  g a rd a it 
b ien ; e t  M. Ju le s  S im ón , c o n s ta ta n t le p r iv i-  
iége  d o n t jo u is sa ie n t les officiels e t les offi- 
c ieu x , r e p r e n a i t :

Pour Ies au tres, au coiitraire, vous Ies exilez, 
vous les traquez, vous les reléguez dans une l>ou- 
tique de libraire; et il faut a l’er los chcrcher 
chez ce m archand qui paye patente, ou dans le 
buroau méme du journal. C’est lá une injustice, 
ou, pour m ieux d iré, un déni de ju -tico . C’eat lá 
une faveur faite á la presse officieusi, au détri- 
m ent de la presse indépendante. S 'il y a au monde 
un privilége, le voilá; et pourtaiit nous sommes 
une société qui se glorifie de no plus adm eltre le 
privilége. Nous ne le gardons qu’ici, et dans 
quelle affaire? Dans une affaira qui intéresse au 
prem ier chef la pensée. O n d ira itq u e  nous avons 
des principes pour tou t lé reste, et que nous n'en 
avons pas pour les journaux.

Le privilége, ó c ie l! nous lebawnissons de tou­
tes nos lo is; la  confiscation? nous déclarons 
dans toutes nos constitutions qu'elle ne pourra 
jam ais é tre  rétablie. Pour la presse, c’est diffé- 
rent : la  confiscation existe, le privilége ex iste , 
et, parce que c’est la presse, on trouve innocente, 
admirable, cette violation do tous les principes. 
Qu’eí.t-ce done que la presse, sinon la pensée.? 
Voilá la France de 89 telle que vous la faites 1 
Cela u’est ni sensé, ni juste , ni honorable, cela 
est impossihle.

A prés de te lles  d éc la ra  .lons, n o u s  c royons 
in u tilo  d ’in s is te r  d av an íag e  s u r  le  c a rac té re  
de la  m esu re  q u i v ien t de  f ra p p e r  le Gaulois 
e t  la  C onstitution.

I lonol d e  R o ch eb ru n e  q u i se fifc s i g lo rieu se - 
Le m a ré ch a l M ac-M ahon, q u i n 'a v a it  p a ,  ' ¿  B uzeuval épouse M"» de G asté ,

v o u lu  aooopter le m a n d a t lé g itla tif  á  P a rís , a  : 1“ bat-o" Pa‘y . '’h e f  d  esoad ron  de
ré u n i ,  m alg ró  so n  re fu s , 17120 vo ix  d 'é le o - ; “‘‘v a le n e , épouse  M - ^ u m a s  d u  M énl. 
to u rs  q u i v o u la ie n t le fa ire  e n tre r  de forcé k
la  C h am b re . _________ i procés c u n m r x

i U n cu rie iix  p ro -és  v a  se p la id e r  p ro ch a in e-
M gr T archevéque de  P a r ís  a  envoyé so n  ^ ? s s in i « n e  ^ M.

ad h és io n  á  la  p é titio n  de  S . E m . le c a rd in a l M ichotte, á q u i e le r é d a m e  1^ ,000  francs d e  
a rc h ev é q u e  de R ouen s u r  le p ro je t de loi m ir  . <^om m ages-interéta. P eu  d e  tem ps a v a n t le 
n is té r ie l de  T in stru c tio n .

article 
heure, et 
étre accu

me par conséquent nous ne pouvons 
3s de rien , pas méme do retara .

V oilá q u i e s t b ien  : les g ran d s  p rincipes 
so n t sauvés e t  la  consclence de M. Jo u rd a n  
p e u t d o rm ir  tra n q u ille . Mais lapoU tesse d u  17 
ja n v ie r  a  passé  inajpergue e n  d e p it do la  ponc- 
tu a lité  ch ro n o m étiq u e  avec laquelle  e lle  é ta it 
fa ite .

La Constitution  a im e m ieu x  d ire  aux  
rad icau x  q u e  les rép u b lica in s  se so n tfé lic ité s  
e n  sec re t d e  sa m ésav en tu re . P o u rq u o i la 
d isco rde  e s t-e lle  a u  cam p d ’A g ram an t?

L e  R a d ic a l  d é sa v o u e , ce m a t in ,  le s ie u r  
V e rm e rs c h , ré c la c te u r  e n  c h e f  d u  P ére -  
D uchéne  so u s  la  C o m m u n e , e t  t r a i t e  ce in i -  
s é ra m e  co m m e  n o u s  r a v o n s  t r a i t e  n o u s -  
m é m e s . V o ilá  q u i  e s t  b ie n .

S e u le m e n t  le  jo u r n a l  d e  M . M o ttu  a f -  
fe c te  d e  c o n s id ó re r  V e rm e rs c h  co m m e  u n e  
d e  ces in d iv id u a l i té s  s a n s  m a n d a t ,  á  la ­
q u e l le  n o u s  a t t r i ln io n s  u n e  n o to r ié té  p o u r  
le s  b e so in s  d e  n o tre  p o lé m iq u e .

N o u s  d é d a ig n o n s  les  p ro c é d é s  d e  c e tte  
n a t u r e ,  t r o p  f r é q u e m m e n t  e m p lo y é s  p a r  
n o s  a d v e rs a ire s .  S i  n o u s  c i to n s  la  p ro se  de  
V e rm e rsc h  d a n s  n o s  o o lo n n e s ,c ’e s t  a fin  q u e  
le  s o u v e n ir  de  T ex éc rab le  d ic ta tu r e  d e  la  
C o m m u n e  n e  p u is s e  s ’e fface r d e  T e s p r i t  de  
n o s  le c te u rs .

V e rm e rsc h , q u o i  q u ’e n  d is e  le  R a d ica l, 
n ’é ta i t

sióge de  P a rís , M™® R ossin i a v a it confié á M. 
M ichotte, am i de  s o n m a r i, to u t le p o rte feu ille  
des oBuvres posthum es d u  m a itre  p o u r  c o rrí-cHROHiQüE DEpasTEBíEHTALE | i C r
sem en t, e lle  a p p rit en siiite  q n e  M. M ichotte 

Le conseil m u n ic ip a l de L yon, ré u n i d ’u r - j  av a it p u ld iq n e ra e n t p ro m en é  ces coavre», 
gence  d a n s  la  so irée  de  m ai d i, com m e n o u s  q u 'il  a v a it fa it e n ten d re  rlans des salons ofli- 
Tavons d i t  h ie r , a  p r is  á  T u n an im ité  la  d é li-  ciéis de  B elg ique. C’est p o u r  ce la  q u ’elle 
b é ra tio n  sa lv an te  : ' p la ide . Le d éfen seu r, de  so n  cóté, re c o n n a ít

Le conseil municipal, réuni en séance ex traer- : to u s  les fa its  irap u tés, m ais  p ré fen d  q u ’il n  .a 
dinaire, convaincu que Tio'pót su r les m atiáres | agi q u e  d a n s  T in térét do la  m ém o ire  d u  g ra n d  
prem iéres serait la  riiinfe de i’industríe lyonnai- ■ m usic íen . 
se, considére comme un devoir impérieux de pro- — —
tester contre cet impót et d’adbér. r  aux observa- DOCTeur  pfm m bbie
tions présentées par la cham bre de commerce de
Lyon, O ü se rap p e lie  sans d o u te  le doo teu r bom -

Déíiljéré, A Tunanimité, le 16 janvier 1872. m erie , a u te u r  de p lu s ieu rs  b ro c h a res  .sur le
—-  1 positiv ism e e t  g ra n d  am i do S a rd o u . C’é ta i t

Le Progrés  d e  L yon  an n o n ce  q u ’u n  d ó p u té  ¡ « « e  des figures o rig inales  d u  P a ris  scien tifi- 
du  R hóne a  té lég rap h ié  h ie r  ce q u i su it .á l a  ! q «® ct m éd ica!, ^.ous la C om m une, le d o o teu r 
C h au .’'”e syndicaltí de  la  fab riq u e  lyo n n a ise  : ' éleve au x  lian tes fonc tions de d ire c te iir  

. , . ' g énéra l d u  Service de s a n té  a u  in in is té re  <le
La séance d h ier a été excellente contre les g u e rre . C’est á  lu i q u e  s ’a d re ssa ie n t lea in -  

drmte sur es m etieres premieres. . d ifféren ts  e t  les tiéd es  p o u r  o b te n ir  des c o r-
la ru ine de l’indnstrie. Ce qui me donne bon es- ¡ úh< 'ats d  ex em ption , e t  D ieu sa it com bien  il 
poir, c’est que le couvernenient ne peut pas, pour e n  a  d é h v re  .
une parodie révofution économique, 88 contentor I (Ju an d  o n  com inenga á demc7\ager \'\íbici\ 
d’une petite m ajorilé enlevée de vive forcé. i de  M. T h ie rs , le  d o c teu r S em m erie  réc lam a

......  [ to u t le linge  [ o u r  le Service des am bu lances,
N ous avo n s an n o n cé  h ie r  le d é p a r t  p o u r ! e t  le fit a n p o rte r  a u  m in is té ro  de  la g u e rre  

V ersa ille s  d u  m a ire  de S a in t-E tu -n n e , c h a rg é  | p o u r  le re n d re  en su ite  á  so n  lég itim e  p ro - 
d ’in fo rm e r M. P o u y e r-Q u e rtie r  des d isp o si-¡ p rié ta ire . C’e s t en  réco m p en se  de  ces se rv i-  
t io n s t r é s  hoy-tilesdola p o p u la tio n  in d u s ir ie lle  ! ces q u ’il a p u  q u itte r  P a rís  san s  é tre  in q u ié té ; 
de  ce tte  v il e , re la tiv e m en t á  T im pót s u r  Ies 1 e t, en  ce raom ent, il e st á  L iv ou rne , en  l la -  
m a tié re s  prem iére.s. I lie , o ü  il s’occupc d ’affaires in d u strie lle s .

In d ép en d am m en í de  ce tte  d é m arch e , u n e
re u n ió n  de n sg o c ian ts , te n u e  á  la  prót’e c tu re  
de  b a in t-E íie n n e , a  décidé  Tenvoi d e  la  d é - 
péctie  su lvuiile  a u x  d ép u tés  de  la  L o íre

Les chiffres émis parM . Thiers pour établir les h a u te  Italie  
charges de leinturo su r les tissus de soie sont ’ *
complétement erronés. VcuiUoz vous entendre 
avec les délégués de Saint-Eiienne pour les dé- 
m entir. 11 esi impossihle aussi de connaitre les 
poids des tissus exportés. II est néanmoins néce?- 
aaire de dém entir les cliiffres donnés par M.
Thiers, et su r lasquéis toute son argiim entation 
est basée.

N ous av o n s m en tio n n é , il y  a  d eu x  jo u rs , 
le  ju g e m e n l d u  tr ib u n a l de  L yon , q u i a  co n - 
d a ra n éM . V alen tín , p ré fe td u  R hóne, á  A,000 
fran cs  de  d o m m ag es-in té ré ts , p o u r  le  fa it de 
T a rres ía tio n  a rb itra ire  do M. H aas.

A v an t que  n e  fú t c o n n u  le te x te  de  ce j u -  
;em ent, d o n t les m o tifs  o n t u n  développc-

UN DIRECTEUR DE CHEM íN DE FEIi

II y  a  d eu x  jo u rs , u n  de  n o s  a ra is , M. 
A m ílhau , d ire e te u r  des ch em in s  de  fe r de  la 

se re n d a it  de  G énes á  T u r in  
avec M. U bays, so u s-d ire c te u r de  la m em e 
com pagn ie . A m oitié  ch em in , Tessieu d u  w a­
gó n  q u ’ils o ceu p a ien t se ro m p it; la  caisse s ’a -  
b a issa  e t  t ra ín a  s u r  le sol, p e n d a n t Tespaco 
d e  q u a tre  k ilom élres, Cühotée, c ra q u a n t sous 
la p ressío n  des w agons e n  a v a n t e t en  a rr ié re ; 
en fin  u n  des em ployés s’ap e rg u í de  ce t acc i- 
d e n t  e t  p iit, e n  p a rc o u ra n t le t r a in  d an s  sa 
lo n g u e u r , p ré v e n ir  le cha\ilTeur, q u i a rré ta .

M. A m ilhaii e s tg ra v e m e n t b lessé . M. U bays 
en a  é té  q u itle  p o u r  la  p e u r .

ARRESTATION

H ier a  é té  opérée ru é  d u  P ont-de-T A lm a, 
á  q u a tre  h eu res  d u  so ir , T a rre s ta tio u  d u  s ieu r

i t  p a s  u n  s o u s - d i c ta t e u r ; s o n  j o u r n a l ' m e n te x tra o rd in a ire , les jo u rn a u x  de L y o n e t  AchiUe M atanebo, G rec  d ’o rig ino  e t  de n ro -  
d ic ta i t  d e s  lo is  á  T lió te l d e  v i l l e ,  e t  p e r - ; ^  fession , M atanebo é ta i t  pn effet u n  des p lu s
Bonne e n co re  n ’a  o u h lié  q u e  le P é re  D u -  ' V a len tín , n o tam m eu t la  feu ille  c ié- en rag és  p ilie rs de  tr ip o ts  q u ’o n  p u isse  im ag i-
chéne  a  e u  le  p o u v o ir  d e  f a ir e  a s s a s s in e r  ; a’  l
C h a n d e v  e t  (le f a i r e  décrétf»r la  d é in n lít in n  ' la  co n d am n a tio n  d u  p ré -  ^ino ad ro sse  ab so lu m en t in im itab le . C ousu

réc lam er u n e  fois do p lu s  ■ d v .  d u  re s te , e t  p a y an t ru b is  s u r  Tongle 
T • T * * ' á i  1 1 + '  rem p lacem en t. ; q u a n d  Í1 lu i  a r r lv a it  p a r  h a sa rd  de p e rd re . O ü
L e  p o u v o ir  d e  ce m ib e ra b le  s e r a  la  h o i i te ;  La le c tu ra  d u  ju g e m e n t d u  tr ib u n a l c iv il 1 M atanebo a - t  il tro u v ó  ce t a rg e n t?  P ro b ab le - 

é te rn e l le  d e  la  C o m m u n e  e t  la  c o iid a im ia -^  de  L yon  v a  n écessa ircm en t ra le u tir  ce  b eau  ¡ u ie n t d a n s  les caisses p u b liq u es  p en d an t la  
t io n  d e  c e u x  q u i  e n  é ta ie n t  m e m b re s . • z é le ; c a r  s’il n ’a d m e ttiu 'A  tU re de  concession  i C om m une, c a r  i l  e s t v é h ém e n te in e n t so u p -

iii.ini. I ...................................i** ; ¿v en tu c lle  le  d ro it d  a rre s ta tio n  q u e  la  ju r is -  , (jonné d ’avo ir jo u é  u n  ro le  im p o rtan t d an s
. ........................................ : p r u d e n c e a ^ o r d a i ta u x p r é f e t s ,  p a r in te rp r é - j i - in s u r r e c t io n .  C’e s t ce  q u e  T in stru ctio n

L e  P eu p le  so a vera in  a  é té  s a is i c e  m a t in  ' ta tio n  spéciale de  1 a rtic le  10 d u  code d  i n s - ! éc la irc ira .
i l .  iLvoc^ct, ,\o poll/><>! tru c tio n  c rim in e lle , il é ta b l i t , á  la d é ch a rg e  | -------

c h a rg é  d e s  d é lé g a tio n s  ju cU c iu ire s , p o u r  un  convoi d e  pr iso n n ib r s
__^  I le t d u  procos, av a ií é té  p rovoquée  p a r  des d é - i

r e ta i  d  a p p o r te  a u  v e ia c m e n t d e  so n  c a u -  , (}¿pg(.Les d u  có n su l de  F ra n c e  á  G enéve, d é -  í H ier e st p a rtí de V ersa illes p o u r  L an g res  
t io n n e m e n t .  11 cesse p ro v is o ire m e n t  d e ; p g ^ L c sm a lh e u re u se m e n tin e x a c to se tq u i p r é - ! « «  de  v in g t-sep t fem m es, d é ten u es

se n ta ie n t M. H aas com m e in te rm é d ia ire  e n tre  ' d a n s  la  m aison  d e  co rre c tio n  de  V ersailles. 
la  P ru sse  e t  la  co m m u n e  de  L yon. | C ette  m aiso n  est a u jo u rd 'h u i co m plé tem en t

II ré su lte  de ces éc la irc issem en ls  que  T af- l ib re , e t  va  é tre  afl'ectée á  la  récep tio n  des 
fa ire  n ’a  p as , á  beau co u p  p ré s , la  g rav ité  q u e  ¡ p riso n n ie rs  fedére?. E lle  est su scep tib le  d ’en

........  ' les ad v ersa ire s  po litiq u es  de  M. V a len tín  s ’é -  ' c o n ten ir  tro is  cen ts en v iro n .
TiT m  . , i ta ie n t p lu  á  lu i a t tr ib u e r ,  e t  q u e  la  p re sse ; —
M. Thiers ne veut, i« ra it- i l , consentir i en sera, cette foU encore, po ír ses'

a  a u c u n e  re d u c t io n  s u r  le  b u d g e t  d e  l a ; f^ais d ’an im o sité  c o n tre  le p ré fe t a c tu a l d u  
g u e r r e ,  q u i  s ’é lév e  á  A 5 0 m iU io n s . L a c r e a -  i Rhí^ne.
t io n  d e  c o rp s  n o u v e a u x  e t  d ’a u g m e n ta l io n  i Le Journal de L yon  an n o n ce , d ’a ille u rs

p a ra itre ..

NOUVELLES PARLEMENTAIRES

 ̂ ^  ................ , .... ....................... . - - -  - an n o n ce , ________ _
d e  c o rp s  e x is t a n ts  a  so u lev é  d e  v iv e s  c r i t i - ' q u e  M. V a len tín  e t M. de  G o u rle t, chef de 
q u e s  d a n s  le  s e in  d e  l a  c o m m iss io n  d u  | la  pólice de  L yon , e n  o n t appelé  d u  ju g e m e n t 
b u d g e t .  I tr ib u n a l civil.

O n  s a i t  q u e  ce c h a p i t r e  d e m a n d e  u n e  ! - - - — :---------
so m m e  d e  (iO m ilU o n s . L a  c o m m iss io n  i A C T F S  O F F I C Í E L S
v o u d r a i t  a r r iv e r ,  s u r  le to ta l  d u  b u d g e t  de  
la  g u e r re , á  u n e  d im im i t io n d e  10 0  m il l io n s ,  
ce  q u i  le  p o r t e r a i t  á  3 5 0  m il l io n s ,  s o m m e ; M. J .-M . T o rré s  C aicedo a  rem is , le li» de
s iif f is a n te  p o u r  la  s i tu a t io n  a c tu e lle  d e  la  ce m o is , au  p ré s íd en t de  la  R épu ld ique , les

; lettresqui Tac’réditenten qu8lit^ * ’ '
; p lén ip o fen tia ire  de la  R épubliq

F ra n c e .

UN ours

V ous rappelez-vous le s e rp e n t de m e r d u  
Constiiutionnel, q u i fit tre m b le r  to u t  P a ris?  
M o n tm artre  a  é té  m is h ie r  e n  ém oi de la  ra é -  
m e m a n lé re , p a r  u n  m o n stre  oiicore p lu s  e f-  
f r a y a n t, u n  o u rs  des m o n tag n es. V ers h iiít  
h e u re s  d u  so ir , les p e rso n n es  a ttab lée s  a u x  
cafés d é la  p lace d u  T h éá fre  v ire n t d éb o u ch er 
de  la  ru é  des Acacias u n e  v ie ille  fem m e afl'o- 
lée  de  te r r e u r  q u i, d ’u n e  vo lx  é tran g lée , 
c r ia i t  ; « L ’o u rs  ! Tours ! » A u m ém e instante 
u n e  m asse  no ire , d ressée s u r  ses p a tte s  de  
d e rr ié re , so r tit de la  ru é  des A cacias, e t ,

; le ttre s  q u i T ac ’ré d ite n t en  q u s lité  de  m in is tre  d eu x  o u  tro is  év o lu tio n s  s u r  la  place,
; p lén ip o fen tia ire  de la  R ép ub lique  d u  S a l v a - P ® ' * "LES DÉPITÉS Dü 7 JANVIER

M.  G A U D Y  
(Doubs).

d o r , p ré s  le q o u v e m em en t de  la R ép u b liq u e  i pl«® braves q u e  Ies a u tre s , s  a rm é re n t
; f ran ra ise . * de  co u teau x  e t  de  íp ieues de  b illa rd , s ’é la n -
■ Le p ré s íd en t a  reg u  la  le ttre  p a r  laq u e lle  | d u  m o n s tre , e t re q u i-
I S . E xc D on M iguel G arc ía  G ran ad o s lu i a n -  i ch em m  faisan t 1 a id e  de  tro is  g a rd iens 
i n o n ce  so n  é lév a tio n  á  la p rés id en ce  de  la  R é- ¡ , llam berge  a u  v e n t e t

p u b liq u e  de G u a tem ala . ; su iv ire n t. L a  chasse enfila  le bo u lev ard
____  i e x té r ie u r , s u m e  d e  to u s  les g am in s  d u  q u a r-

,  ,, , , i. j  TT /T , ! t ie r . . .  Ce fu t  chaussée C lig n an co u rt q u ’o n a r -
R iche, p ro p r lé ta ire  im p o rta n t, in te llig e n t so n U o n v o .m é s  p o u r^ ^ e ^ d im a n rh e T  févr'ier 

h o n n é te , répuhU eain  eineéve e t n o n  p ó t e l a -  |

jd h é ro l 'sm e . Le m y s tíf ira te u r — u n  o u v rie r  I p e in tre  en  b á tim en ts , n o m m é  E rn e s t D ... —  
LES BONS DE RÉQUI3ITION ¡ a  été, p o u r  sa  pe ine , c o n d u it a u  poste  d u

L a  loi d u  15 ju in  1871 a  a s tre in í , sous p e ine  ! th é á tre , o ü  il a  passé la m iiL  
de  déchéance , to u te s  Ies pe rso n n es  q u i s e !

d ioal, tré s  ró so lu  á  d é fen d re  la  p o litiq u e  de  | n é ra l 
M. T h ie rs , M. G au d y , q u i, d it-o n , e st pe rso n - 
n e lle m en t lié  avec M. G révy , a  é té  so u ten u  
au ss i d a n s  la  lu t te  p a r  M. F e m ie r ,  m a iro  de 
B esangnn e t  m em b re  de  la  g auche  ré p u b li-  
caine  de T A ssem bléenalionale . S a  p ro fession  . 
de  foi, tre s  n e tte , co n ten a it ce tte  p h rase  p ré -  | c ro ira ie n t fondees á  ré c la m e r d es in d e m n ifé s  | 
cise : «  D évoué á  la  R ép u b liq u e , je  com bat-1  á  ra iso n  des ob je ts  de  to u te  n a tu re  q u ’elles 
t ra i  to u te s  le s  e n trep ríse s  q u i a u ra ie n t p o u r  I a u ra ic n t  é té  co n tra ln te s  de  fo u rn ir  a u x  t r o u - ' 
b u t d e  lu i s u b s titu e r  la  m o n a rc h ie ... » > , , ,  ,

M. ALEXIS LAM BERT 
(Oran).

M. A lexis L a m b e rt, co n se ille r g en era l, 
n o m m é  com m issa ire  de  la  R ép u b liq u e  á  
O ran  ap rés  le  /* sep tem ljre , av a it é té  é iu  d é - 
p u tó  de  ce tte  p rov ince  le 2  ju i l le t  d e rn ie r; 
m a is  son  é lec tio n  fu t  invalidée  p a r  TAssem - 
b lée , p a r  ce fa it  q u ’il n ’a v a it  p o in t cessé 
d ’e x e rce r ses fonc tions ad m in is tra tiv e s  d an s  
le s  dé lais  p re sc rits  p a r  la  lo i, e t  q u ’il é ta i t  
d a n s  le cas d ’in é lig ib ilité . Les é lec teu rs  d ’O- 
ra n , q u í n ’o n t p o in t v o u lu  se d é ju g e r, v ien- 
n e n t de le re n v o v e r á  la  C h am b re  avec u n e  
assez fo rte  m a jo rité .

L a  p ro fession  de  foi de  M. A lexis L am b ert 
se te rm in a it  p a r  ces Iigne.s : — « N ous avons 
á  é ta b lir , á  consoU der, á  d év e lo p p e r, en  
F ran c e  com m e en  A lgérie, des in s titu lio n s  
lib ros, c iv iles, rép u b lica in es . L a  tach e  est 
a rd u e , m ais  elle n ’e s t pas au -d essu s  d e  voli*e 
p a trio tism e . Ce se ra  la  m ien n e , si de  nouveau  
v ous m 'e n  ju g ez  d ig n e . V ive la  R épu b liq u e!»

M. LAGET 
(Gard)

A voeat d is tin g u é , d ém o cra te  convaincu , 
m ais  n u lle m e n t rad ica l, oom m e les jo u rn a u x  
ré a c tio n n a ire s  d u  G ard  o n t v o u lu  le fa ire  
c ro ire . T re s  p o p iila ire  á  N ím es e t  d an s  to u t  le 
d é p a r te m e n t, M. L ouis L ag e t, q u i, com m e 
can d id a t de  i ’o p p o siü o n  a u x  é lec tio n s  de  
1869, a v a it o b te iiu  u n e  m in o rilé  tre s  co n si- 
d é rab le , e s t a u jo u rd ’h u i p ré s iú e iit d u  conseil 
g én é ra l d u  G ard  e t p ré s id eu t d u  conseil d ’a r-  
ro n d issem en t de  N im es. C’e s t u n  c ito y en  trés  
rcco m m an d ab le , u n  a d m in is tra te u r  in le lli- 
g e n t e t  u n  hom m e d ’u n e  p a rfa ite  h o n o ra - 
b ilité .

O n l i t  d a n s  la  Gazetie des T rihanaux :
Un individu, gravem ent compromis dans les 

pes franga ises p e n d a n t la  g u e rre , de  m ém e ¡ Commune et que Ton croyait fu-
q u e  los p o rte u rs  d e  b o n s  de  ré q u is i t io n . 'á  ! a étó a rré téce  matin á  Paris. 
fa ire v a lo ir  leu rs  d ro its  d a n s  u n  d é la i de  d eu x  í . croyons prudent de n en tre r aujourd 'hui 
m o is .o o u ra n t p o u r  ch aqué  com m une d u  jo u r  i a rresta t^n "  importante
de  T afíichage á  la  m a irie . , '

Ce d é la i de  d eu x  m ois é ta n t ex p iré  p o u r , C ette  n o te  a excité  á  ju s te  t i t r e  la  cu rlositó  
to u te s  les com m unes, o n  c ro it devo ir ra p p e le r  | p u b lic  e t  l ’a je tó  d an s  le d o m ain e  des co n - 
a u x  in té re sses  q u i n ’a u ra ie n t pas p ro d u it e n  • je c tu re s . II y  a  p lu s ieu rs  des chefs  d e  la Com - 
tem p s u tile  leu rs  t i tre s  de créance , q u ’ils  so n t | d o n t le décés n  a ja m a is  p u  é tre  cons-
d éso rm ais  d éch u s de to u s  d ro its  e t  ac tions ' lég a le in en t, e t  c e.st ce  q u i a  em péché 
con tro  le T réso r. ¡ ju s q u á  ce jo u r  le p a rq u e t m iíita ire  de  fa ire

A ucune  réc lam a tio ii nouvelle  ne p o u n a  ' p ro céd e r á  le u r  ju g e m e n t p a r  con tiim ace. 
d o n e  p lu s , á  T aven ir, é tre  accueillie  p a r  T ad - I R®® vraísem blaiices s ’acco rd en t á  fa ire  d u
m in is tra tio n  de  la g u e rre .

N O S  I N F O R hI A T I O N S

LA MAI.SON DE DUCATEL

D ucate l, le  sau v eu r de  P a rís , p o u r  q u i le 
Fígaro  a  o u v e rt d e rn ié re m en l u n e  so u sc rip - 
tio ii, v ie n t de se re n d re  a c q u é re u r, á  A u te u il , 
d ’u n e  m aíso n n ette  q u í ju s te m e n t a  vno s u r  le 
b a s tió n  q u i, le  21 m ai 1871, fu t  tém oin  de  
son  ac te  h é ro lq u e . E st-ce  h a sa rd , o n  b ien  D u­
cate l a - í- i l  m is une  so rte  d e  co q n ette rie  á se 
loger á  p ro x im ité  de la  p o rte  ouv erte  p a r  h ii 
a u x  tro u p es  de T arm ée rég u lié re?

C ette  m a iso n , á  d eu x  é tages seu le m e n t e t  
do fo r t m odeste  ap p aren ce , a  coú té  20 .000 fr. 
á  so n  n o u v e au  p ro p rié ta íre .

p r iso n n le r  m v sté rieu x  don», il s ’ag it a u jo u r­
d ’h u i ,  le  c itoyen  Lefran(;ais, fusillé , a -t-o n  
d it , á la m a irie  d u  2® a rro n d issem e n t, ru e d e  
la B anqne.

LA COMfViUN^ A LONDRES

MARIAOES

E ndehor.s d u  Verm ersch-Journal, les ré fn - 
g iés de I.rf)ndres, q u i se d is e n t to u s  hoinm ea 
<le le ttre s , —  on  ne  peutpa.s to u jo u rs  s’avo iier 
rév o lu tio n n a ire  de  profes.sion—  fon t p a ra itre  
qu e lq u es  b ro ch u re s , payéss avec les fonds de 
l’E ta t, q u ’ils o n t p ru d e m m e r t  em p o rté s  d an s  
le u r ex il. J .-B . (Jlém ent, l’ex -m em b re  de  la 
C om iriune, v ie n t de p u b lie r  les Rouges et les 
i\íle s , dont la  doub le  éd ilio n , fram ;a¡se e t 
ang la ise , re? le  re lig íeu sem en t exposée á  la 
v iir in e  des libraire.s. J a s í i c e /  p a r  u n  an c ien  
cap ila ine  d ’a rtille r ie , e s t Toeuvre d u  cap ita in e  
B orgella , officier de  la lig u e , q u i s ’é ta it a t ta -  
ché á  la  fo r tu n e  de  Rossel. M eniionnons e n ­
c e re  le P a n tin  politique, p e tite  feuüle  q u i 
p a ia l t  tous les d im an ch es  e t  a tta q u e , avec 
un o  ex trém e  violence V erm ersch  e t sa  sé-

O n a n n o n re  le m arlag e  de  Y vannah  
O tard  de  B ra g a rd , soeur de M™® de  L esseps, 
avec le  v ico m te ,d e  B ouet-W illaun ipz, fils do  i que 'Ie .
T am ira l. 1.a cérém on ie  a u ra  lien  le 27 de  ce  ! La sem aine  dern ié ro  a eu lien le m ariage 
m ois. ' d 'u n e  des fille.sde Karl M arx avec le fai’ouche

Le com te  P au l de  R o ch eb ru n e , fiis d u  co- com m issaire  de  pólice de !a C om m une, le

Ayuntamiento de Madrid
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j m a r d  de  N o t r e - D a . e ^  ' | c o n S ;V n Z t;U e 'd X S ;;u í t^ ^ ^
L em o u ssu  e n e n , d o n t los jo u r n a u i  p a n s ie n s  d 'im p ó ts  o n  ' p lu s  calm es e t  des p lu s  convenab les, fu t  an i-

n d  cola com m ence, m a is , m ó p a r  u n«  p a ro le  in ju ste  e t  q u e  se p e rm it 
g rá c íeu x  e t  de  c a ra c té re  in su p p o rtab le . n’,>st de  m ém o ire  a  n o ram e. o n  n a  ja m a is  p u  s a -  M. ^ a in t-L ég e r.
b ie n  L em o u ssu . ; r “  ......... ---------

T .V ^«„aro»r.iar»f/ ’̂/M̂ T̂ rsB5+ír̂ T. « n i «’fi- re n lu e  liic f  Hue Hous pavons encoro  u u  decimB p o u r  .
dans le sein de l’Internationa'e, contre les la guerre d’Espagno entreprise en 1823 par

n ’o n t pas o u b lié  le s  ex p lo its . M“® M arx n ’e s t , , .
ñ a s  d im c ile  : c a r , s’il e a t u n  co m m u n ard  d is -  a  to u jo u rs  s u  q u a n d
P - - .s . -----de mémoire dnomme, on n a  jamais pusa-

« Les proctídés de  M. des l lo to u rs , d it- il , 
n ’é ta ie n t pas ceu x  d ’u n  coUégue h ab itu ó  au x

p ro céd és  a u to r ita ire s  d u  co nse il su p é r ie u r , 
a v a it d o n n é  n a issa n ce , á  L o n d re s , á  u n e  sec-

les B ourbons.
J e  n ’e n  cro is r ie n  ; m a is , de  g ráce , donnez

Le tr ib u n a l a  re n d u  u n  ju g e m e n t q u i co n - 
d am n e  M. S a in t-L é g e r á  ¿100 fran c s  d ’a -  
m ende.

C h acu n  des térao ins á  é te  co n d am n é  a
tio n  frain jaise d ite  sec tio n  féd éra lis tc  de 1871. . u n e  d a te . , i u  v.? i
E l le c o m p r e n a i tu n g r a n d n o r in r e d e r é f u g ló s ]  Q u an d  o n  a ttra p e  la  fieyre tv p h o ld e , les 
d e  la  C om m une : A v ria l, D a v o u s t, T h e is z , ' m édecm s d isen t g ra v e m e n t; — C ela d u r e r a . 100 fran cs.
C h a n ta n . C am eiin a t, e tc . A la  s u i t .  de  l a p u -  u e u t jo u rs ,  ap ré s  q u o i le m alad e  se ra  sauvó
b lic a tio n  d ’articdes s u r  la  m en d ic itó , fa ite  p a r  o u  m o rt.
l'ex-Pépe Duchi^ne, Ies m e m b re s  de  ce tte  sec- C ar e u n n , la m o itie  d u  p r ix  do n o tre  cx is-
t io n  o n t ¿ té  co n voquós e x tra o rd in a ire m e n t tence passe  a u  f i ^ ,  sous miUe form es e t  c 'e s t ; , . p , , . ,  ¿u 15» cl.as-
p o u r  ju g e r la c o n d u i tr .d u c i to v e u V e rm e rs c h ,  en  tre m b la n t q u o n  e n tre  a u jo u rd h u i  d a n s  Práeidence de M. d é la  Porte, colonel du u  
e t  17 vo ix  c o n tre  IR  o n tp ro n ó n c é  son  expul-1  u n  m a g as in  q u e lco n q u e . A u ss in  y  e n tre - t-o n i  .
s io n . Mais les oppc'.sants, a rd e n ts  ad m ira teu i’s  pas.
d e  V erm ersch , o n t  tro u v é  u n  m oy en  in g é - ' Le pays jo u i td ’u n e y ig o u re u se  c o n s titu tio n   ̂
n ie u x  d ’a rran :^e r le s  d io se s  : il» o n t créé  p o u r  ' —  je  ne  p a rle  pas poH tique; —■ m ais si s a  f i ^  i 
lili u n e  seo tio n  dis.sídcnte de r in tc rn a tio n a le , v re  ty p h o ld e  d o it d u re r  n e u f  jo u rs ,  q u  o n  le 
la  P orisienne. i Lii diso.

L e  -d toyen  Lieleu, ex -co m m an d an t d u  152* ; 
ba tiííU on , e t  an c ien  p ro sc r it de  1852, v io n t 
d ’é l r e  h o n te u se m e n t chassó d ’u u  worhhouse,

SIXIÉME CONSEIL DE GUERRE 
Audience da 17 janvier

ASSASSINAT DES OTAOE8
B a c S a c n t  P a g c i - r c

L ’audienc-e de  ce jo u r  a  étó  des p lu s  in tó - 
re ssan te s , e t  u n  in c id en t, q u i s e .'t p ro d u it

*** , . : v e rs  la  fin  de  oes lo n g sd ó b a ts , a  p a ru  u n m s -
1.6 scep tic ism e p asse , p lu s  q u e  jam a is , d a n s  d e v o ir ie te r  u n  n o u v eau  jo u r  s u r  les fa its  

os am es. II s ’in íiltro , e n v ah it e t  ré g n e  e n  p,.Qcés. 
o ü  il s ’é ta i t  in tro d u it sous lo n o m  de  W illia m  ' ro a itre . U éjá  n o u s  ne  c royons p lu s  á  g ra n d  : rap p c lle  q u e  P ig e rre  a  é té  reconnu
J o h n s o n . L p vo ilá  ré d u it  á v iv re a v e c  le s d e u x  I chose en  p o litiq u e  e t  en  re lig ió n . N ous c o n - ' ¿ e s  accusés com m e a y a n t óté
sshillings q u e  r in te rn a tio n a le  accorde  p a r  se- tin u o n s  to u s , m a lg ré  n o u s , e n  v e r tu  d ’u n  co m m an d a it le pe lo tó n  d ’exécuLion;
jn íiin e  a u x  re fu g ies  de  L ond res . 1 m a lin  e s p r itd e  d é n ig re m en t q u i sem ble  p a r -  i té m o in s , a lo rs  p riso n n le rs  á  la  R oquette,

Q u a n t á  ses co llégues —  ils Pont n o m b re u x  i  tic ip e r de  n o tre  n a tu re , I’ceuvre de  V o lta ire  ég a lem en t le  v o ir  p a rm i les assassins;
—  p resq u e  tous se so n t m is á  tra v a ille r  p o u r  i q u e  V íctor H ugo, q u i s ’y  co n n ait, a  appelé  u n  G en to n , T ex-juge d ’instrucLion
v iv re . Q u e lq u es-u n s  f ig n re n t d a n s  les p r in c i - ' singo de  gón ie . ’ nom m ó p a r  le  c itoyen  P ro to t, q u i d ’abord
p a u x lh é á tr e s  de  L o n d res ; u n  de  nos c o rre s - I  S i to u t s ’écro u le  o u  v ac ille , i l n ’y a  p lu s  l ’u n  de  ceu x  q u i ch a rg ea ien t P ig erre , a 
p o n d a n ts  a  d e rn ié re m e n t re c o n n u  á L o ndres, ¡ q u ’u n e  classe d 'h o m m e , u n e  p ro fessio n  d íte  ' pg  p^s l av o ir v u  á  la  R oquette  le 21*
d a n s  u n  C hristm as burlesque, le  cap ita in e  * lib é ra le , q u i re s is te . O h ! m nis elle re s is te  , ^  poP^ait fo r t de  son  in -
M ulle r, an c ien  « o fñ c ie r su p é r ieu r » d e  la  ' b ie n , elle n o u s  ü c n t .  T o u t ce q u i a  é té  d it  i C et inciden
17* lég ion . J  c o n tre  e lle  s ’e s t ém o u ssé , p a rce  qu^elle n e  i^^ppgsgion s u r  leco i
» II se passe  p eu  de jo u rs  ou  les deieciwe.s de s’e n  e s t ja m a is  lachee . L ile savait b ie n  r e -  ¡ tém o in  R o n d e n e t , e n tre p re n e u r , fait
S co tlan d -V ar.i n ’a ie n t  á  p o u rsu iv re  q u e lq u e  ; tro u v e r  son  m on d e  e t  ses r ie u rs . _ i g o jjn a itre  la p a r t  p rise  p a r  G en to n  i  la  jo u r -
ré fu g lé , im p liq u é  d a n s  u n  vol q u e lco n q u e .O n  Si le c lergé , a u  lie u  de  persócu tor les p h i - , ^  .
a  d é já  opéré  a in si p lu s  de  v in g t-c in q  a r re s -  losophes e t  les a th ées , les a v a it la issé  d ire , il 
ta t io n s . i s e ra it  eneo re  tré s  so lide. II n ’av a it q u ’á  h a u s -

Le q u a rtie r  g é n é ra l des co m m u n eu x  e s t I  se r les épau les  e n  so u ria n t. D ieu  ex iste , n o u s  
LeicesLer-Square, p la c é — com m e le sav c n t i n ’avons pas á  le p ro u v e r; m ais  c ’est á  vous, ¡ 
c eu x  q u i c o n n a issen t L o n d res  —  a u  c en tre  i q u i l’a ü aq u e z , de  p ro u v e r q u ’il n ’ex iste  pas. 
d u  q u a r t ie r  fran ija is. I es h ó le ls , q u i so n t e n  1 E t le co m b at e ü t fin í fau to  do c o rab a ttan ts . 
t r e s  g ra n d  n o m b re  s u r  ce tte  p lace, B on tp le ins I II n ’e n  a  p a s  é té  de  m em e des m édec ins. 
de  ré fu g iés , le sq u e ls  n e  p a y en t q u e  ra re m e n t L e u r  ro y a u m e  est d e  ce m onde , o ü  ils  d o m i- 
le u r  lo y e r, e t  ae p ré te n t  m u tu e lle n ie n t a id e  \ n e n t  aE so lu m en t. I ii té r ieu rem e n t, ils o n t
e t  n ro tec tio n  p o u r  d ém én ag e r leu rs  h áb ils  e n  I p o u r  rh u m a n ité  en tié re  le p lu s  p ro fo n d  m é - . . , j- • . .
ca¿he«c._P_re_.que t e . »  so n t p a sá is  m aU « »  '

Le 21» mai, j ’étais á  la m airie du onziéine »r-

M. le président (á Genton). — yous voyez, on 
VOU8 a vu sur la place, et vous saviez bien ce que 
l ’on devait faire le soir, puisque vous l’avez ra- 
conLé. .

Genton, se levant vivement. — J ai premia au 
conseil des cxplications; je  les lui donnerai d 
íin des débate.

M. le commissaire du gouvernem ent.—Uonnez- 
1^8 tout de siiile, voici le moment.

Genton. — Vous le voulez, je  vais p a rle r; car
/«til AGt vr«i r.n

d a n s  c e t exercicci. Ce q u 'ils  o n t d u p é  de  p ro -  i p e a n  d 'im b é c ile s ! d isen t-ils  saiis cesse q u a n d  
p r ié ta ire s  est L ncaleulable. ils  so n t d eu x  á  se re g a rd e r .

T o u s  les h u U  o u  d ix  jo u rs , u n  co m m u n eu x  ! C’est le u r  ro b e  q u i a  to u t  fa it, la  ro b e  
q u e lco n q u e  a n n o n ce  u n e  conférence . 11 va  ; q u ’ils  p o r ta ie n t a u tre fo is . Le p re s tig e  de  la  
s a n s  d ire  q u e  to u s  le s  ré fu g ié s  y  o n t le u rs  ; ro b e  a  frappé  n o s  p é res. H ab itúes a  re sp ec te r

q u ’ils  I ce tte  ro b o , á la  co n sid é re r com m e l ’e x p re s -d ire

une différence trés peusensible au prem ier abord: 
par suite des différences d’appréciation quy^ne 
reposent que su r quelques m illions de Itilo-

S u r  l ’o rd re  de M. le  p ré s id en t, P ig e rre  est 
am ené e t  exam inó  p a r  u n  d o c te u r , q u i d é - 
c la re , san s  p ré ju g e r  a u c u n  des fa its  d u  p ro -
cés, q u ’il p u u r ra i t  av o ir des favo ris  s i l  les _______ ____ ____
aissa it p o u sse r. . gouvernement dans ses tarifs do ne rem bourser

Q uand  o n  ra m e n e  P ig e rre , sa  fem m e, q u i | qa’uu drawback insuffisant, inférieur au droit 
e st dans l 'au d ilo ire . se je t te  á  so n  cou , e t  les j  perQ uál’entrée. C’est lá une tliéone «í"»
.3 ,a e »  o n t p e i n e ,  l e n i r r a e h e r .  Ello tom bo b—

cram m es. _  ̂ .
M. Leiirent combat le principe pose par le

ja rJe s  ( 
évaBOuie.

C et in c id en t cause  u n  ce rta in  ém oi. eiluation le mettez-vous?
Pour celui qiii emploie égalem ent les laines 

étrangéres et les laines indigénes, sa situaiion
sera-t-ello m eilleure? Tous les m archés se tien-

A./-i r-.* .  F-iT »-• M I A T f?  nent depuís vingt-cinq ans, p a r suite de la  créa-ASSKMBL.ee NATIONALE tion des clicmius de fer. (Appro)»aiion.) Par l in -

^  Séance dn 17 Janvier.

PRÉSIDENOK DE M. JÜLE8 GE5VY

La séance est ouverte A deux heures Irente- 
cinq minutes.

H . d e  M o n ts o liie r  fait uno rsctiíication 
au procÓ3-verbal.

L’ordre du  jo u r appelle la discussion : 1* sur 
la fixaiion du budget des dépenses de l ’Assemblée 
pour i’exercice 1872 ; 2® sur la fixatiou das ro- 
cettes et des dépenses de la caisse des^ retraites 
des employés de l'Assemblée pour le inSme exer- 
cice 1872.

Ces deux projets de loi sont successivement 
adoptés saps discussion.

Rapport du 6® burean su r l ’élection de MM. 
ChallVmcl-Lacour et Bouchet, dans les Bouches- 
du-Rhóne.

L'Assemblée adopto Ies conclusions de la com- 
mission, tendantes Ala validation.

M . D u « s » « « o y  : Letem ps étant une niatiére 
prem iére de prem iere nécessxté, je  prie t’Assein- 
blée de vouloir bif-n m’écouter. (Rires et exclama- 
tions.) L'honorable orateur prend la défense du 
lil>re-écliange et montre les funestes effets re'sul- 
tan t des droits sur les inatiéres pr-iiniéres, e t,en  
)articuUer, su r les laines. L’introducdon des 
aines étrangéres est d'une nécessité absolue pour 
es laines indigénes, par suite des m élanges aux- 

quels on a recours.
Lea laines no sont pas un  produit accíssoire, 

mais un produit principal. (Le b rn it des conver- 
salions particuliéres nous empéche d’entendre 
distinctem ent les argumenta de riionorablo o ra ­
teur.) 11 dit, enréeum é, que les d ro 'ts  sur les lai­
nes auront cet effet de dim inuer forcément la  fa- 
brication des tissus. II en sera de memo quant aux 
d roüs su r les cotons. L 'orateur est, en déflnitive, 
confraire au pro jet du gouvernement

suflisance des drawbacks, par leu r m anque de 
proportionnalité avec les droits per^us, vous a r-
r é t e r e z  ¡ u f a i l l i b l e u i e n t  c e t t e  lu d u & tn c .

E n résumé, pour la laine, le gouvernem ent es- 
pérait un résultat de 26 millions, et, d apres 1 o- 
pinion do l ’orateur, la  total pereju ne dépassera 
pas /» A 5 m illions, et tout au p lus 'une  dizaine de 
m illions, comme le croient quelqucs-uus.^ ^

M. Leurent pense que la production d’impóts 
que l’on espére sur lea soles sera également fort 
au-dessous de ce qui est présum é. i l  fauí aussi 
teñ ir compte des pratiques commerciales et de la 
rapidité avec laquelle lescolis doivent é tre  expo- 
d ie s} el il y a  lels produits territoriaux deetrop i- 
ques qui doivent c ire  mis dans des caisses de 
zinc, et expédiés proinptem eut pour que la forcé 
de la couleur ne disparaisse pas sous les rayons 
d 'un soleil ardont. (Mouvement.)

II no faut pas oublier, d’un au tre  cóté, que ce 
n ’e&t pas üm t la m atiére prem iére que la fa<joii 
dont elle est ouvrée qui en fait le prix réel. Aiusi 
ii y a des dentelles de fil et de colon qui ont une 
tout autre valenr qne certains tissus communs; 
et cepjndant le droit sur la m atiére premiére 
sera le meme; ele sorte que la chemise de l'ou- 
vrier qui pesera beaucoup plus que la chemise de 
fine baiií-te paiera u n  droit plus considdrable que 
ce dern ier tissu. VoilA A quoi aboutit le droit tel 
qu'on le proposo actueilement su r diíTérentes m a- 
tiéres premiéres.

E t quand les négociations avec l’Angleterre 
sont déjA si considérables. comment sortira-t-on 
des difficultés des tarifs? car il faudra bien exa­
m inar les tarifs qui n ’ont été n i établis n i vus 
par los chambres de commerce ni par u n  conseil 
d ’Etat. Le m anufacturier et le productaur, le li- 
bre-échangiste et le protectionnisto se confon- 
dent. Ici il faut étudier longuement le ta rif.

 ̂ Tout b. monde est disposé á accepter la p lupart 
' des autres impots qu’on vous a  proposés, etlieau- 
i cciup d’in lusiriels acceptent memo les im pots 
; <]iii 1- ur sont lo plus antipatliiques. Acceptous 
i done cpR impóis, ajoute l ’orateur, ot ne portons 

■ a liberté des transactions commer-

ÉCHOS D^PARTOUT
M ardi so ir  a e u  lie u , chez  M. de  R othschU d, 

u n e  g ra n d e  fé te  ¿ la q u e lle  ó ta ie n t conv iés les 
p rin ces  de  la  fam ille  d ’O rlean s , M. le  com te  
d e  P a rís , M. le d u c  d ’A um ale, M. P o u y e r-  
Q u e rtie r  e t  u n  g ra n d  n o m b re  d ’h o m m es p o h -  
tiq u es  y  assis ta ien t.

**#
M. L ereb o u rs , le n o u v eau  c ü ró  de  la  M ade- 

le in e , ap p a rtien t A u n e  des p re m ié re s  fam ilies  
íh i D au p h in é . A prés av o ir fa it s e sé tu d es  d a n s  
l ’ln s titu tio n  de  l ’a b b é  P o ilo u p , á  V a u g ira rd , 
il e n tra  a u  sóm in a ire  de  S a in t-S u lp ic e .P re tre  
h a b itu é  de S a in t-T h o m a s-d ’A q u m , 11 so con­
sa c ra  to u t  c n ü e r  a u x  b o n n es  oeuvres. Le d i­
m a n ch e , il fa isa it le  ca téch ism e de  pe rsév ó - 
ra n c e  a u x  je u n e s  filies d u  fa u b o u rg  S a in t-  
G erm ain .

S a  h a u te  p ié íé  e t  so n  g ra n d  usage  d u  m o n d e  
av a ien t a tt i ré  s u r  lu i  l ’a tte n tio n  de  M gr l l a r -  
b o y , q u i a im a it á  le c o n su lte r  d a n s  les affa ires 
d ifficiies. ,

E n  c o n íia n t A ce je u n e  p re ire  — il n  a  q u e  
quaran le-.six  an s  —  l 'im p o rta n te  c u re  de  la  
M adeleine, le nou v e l a rc h ev é q u e  a  te n u , n o n - 
seu lem en t á  ap p e le r á  u n e  vie p lu s  active  u no  
in te llig en ce  d is lin g u é e , m a is  s u r to u t  A d o n - 
n e r  p o u r  d ire c te u r  re iig ie u x  a u x  fidéles d u  
r ic h e  q u a r tie r  de  la  M adeleine u n  hom m e 
v e rsé  d a n s  la  p ra tiq u e  des oeuvres de  c h a r ité .

R üger d e  B eauvo ir a v a it  é tó  lo n g te m p sp c r-  
s é c u té p a r le s  h u iss ie rs .

Aussi av a il-il g e rd é  u n e  a n lip a th ie  profond®  
p o u r  ces hon o rab les  o fficiers m in is te rie ls .

II a ffectait m ém e d esd iré , q u a n d  il v e n a it A 
p a r le r  d ’e u x ; Zé-huissiers.

—  P o u rq u o i, lu i  f it-o n  u n  jo u r ,  ne  d ite s -  
v ous p as , com m e to u t  le m on d e  : ¡€s h u ís -  
SÍC1*5 ?

—  D ire  leg-z-huissiers, ja m a is !  s ’é c r ia -  
t - i l . . .  ja m a is  de  lia iso n  avec  ces g e n s - lá ! . . .

rondissem ent, quand, vers quatre heuras el de- 
m ie, un  homme vétu en bourgeoia arriva appor- 
tau t l ’ordre d’exécution des oiages pour le soir. 
— Vous voyez ce qu’on va faire, m e dit Vermorel. 
— C’est facheux, lu i répondis-je; je voudrais bien

I I .  í c  c o m t c  «fie O o n í i e f  : L’Assemblée j pa-* aileiute á 
est visiblement fatiguée; mais les inléréts les ■ cíales, 
plusgravtís sont renferm és dans la question. .le j L’lionoralile M. Leurent vieut ensuite A la 
comprends cette fatigue et son in a t'en tio n ; mais ' que liou des négociations diplonuUiquey Les An- 
aii’elle me pormetto de lu í dire encore quelques ■ glais et les Bclges se sontrésum és en disant cec i: 
mots.

La Chambre est comme une espéce d’arene, ou 
les champions luttent avec des forces tellement 
égales, que ai Ton passait en ce m om ent au vote,

■ ’ ’ ” Assemblée se séparerait en 
aít cependant u tile A

p e tro te  aes  c im yens A vriai e i  lu e iy z . u e s u n e  | le n e u se  ueieiouoo  oou.-l me tit observer Ve
q u e  les  o rg a n isa te u rs  de  ces conférences o n t  ̂ b ien  q u e  le re sp ec t s’e s t p e rp é tu e  chez les e n -  j yaudrait mieux vous en charger vous-i 
ré g u lie re in e n t les fra is  de  la  salle  s u r  le s  fan ts , e t q u e , le jo u r  o ü  la  m ode le u r  a  a r r a - i  ainsi re tarder le crime et

-meme, car
ré g u lie re in e n t les fra is  de  la  salle  s u r  le s  - fan ts , e t q u e , le jo u r  o ü  la  m ode le u r  a  a r r a - i  ^.^^g ainsi re tarder lé crime et peut-éire
b ra s . : ché la  ro b e , la p re s tig e  le u r  e s t re s té . • sauver los victimes. — C'est vrai, d is - je ; et I

I A u jo u rd ’h u í, les m édec ins o n t la  p r é t e n - i av ec  q u in z e  hommes environ je  me dirigeai yers 
. i  1 i tio ii de  g o u v e rn e r le m on d e  p o litiq u e  com m e la Roquette, oü, en arrivaiit, j'annon^ai que j ’al-

N ous reco m m an d o n s  A nos lec teu rs  u n e  j ........»____ + t « ro r.,,. b i s  en chercher d ’autres.INous re c o m m an a o n s  a  R i e u r s  ^  ^
v e n te  de b .e n fa ,san ee  a u  p ro flt de  p e rso n n es  | n o m b re r  le»
ru m é e s  pa^ le» ev en em en ts  e t á  q u . le u r  s i- , ¿ ¡  ¿  C ham bre  o u  dan» les
tu a t io n  e t le u r  ed u o a t.o n  ; m unicipaU té». L a  p ro fession  e s t d ev en u e  u n
m e ttre  d  av o ir re c o u rs  a  la  c h a n te  p u b liq u e , suffrages

M. le président. — Vous étes revenu uno autre 
fois A la Roquette?

Genton. — Oui, le soir. C’est alors que je vis 
un  homme qui ressem blait A Pigerre, moins la

en trer dans de nou- 
veaux détails. '(Bruits divers.)

¡íl. « S e K e r i J r c I  t Nous ne ponvons pas en- 
tendre M. le com te; nous ne savons p a s^ e  dont 
il parle.

M . l e  e o m t e  d e  S i o u h v t  : Je regrette 
comme vous que l’on ne puisse m 'en tendre; mais 
si vous le voulcz absoluinent, upprochoz-vous de 
la tribuno. (On rit.)

M. le comte de Douhet continué A parler; m al- 
heureusement, le b ru it des conversations p a rti-

S
les  pl

. t* 1 j -  íA  ' sei^ les m édec ins a u x  m alades. 11 e s t v ra i q u e
Ce te v en te  a u r a  líen  les s u r io u t les m éd ec in s  sans m alades

c h e 2 l , l u n d i  22 , m a r d i23 ja n v ie r  SOUS la  p ré -

Ull ilülIUIJU ÜUl a ------ , -- - -  - *
barbe, a u ’il ne portait pas comme lui; cet hom - I calieres couvre presque constamnaent ?a voix. 
me, aVee Vérig, commandait le pelotón d'exécu- Nous comprenons qu il appuie 1 jmpot propor- 
tion. J ’y ai aussi rem arqué u n  sieur Máxime. | tionnel su r les factures q u i l a  proposé p a r un

engager,

s id en ce  de  M"'** F e rd in a n d  de  Lesseps et 
m á rq u ise  de  P ie rs a n , d a n s  les sa lo n s  o b li-  
g eam raen t p ré té s  p a r  M. le com te  de  B a rb an - 
ta n e , q u a i V o lta ire , n* 7.

. ®vjsrs?-'»r¿c.'

AVSS AUX ÉLECTEURS

i’aniortissemcnt 
cessaire 

étre
elque teraps encoré A notre 

L ’orateur justifie la proporlion- 
son mjj)<)i, s 'ir  les

factures.
lii. S jv ísi'íM it (NorJ) succé le a M. d.* Doulieí. 
Au point oii en est arrivée la di-Sü-ssiiui. M. 

Leuro»'t croit qu’B faut resserrer la ii¡H«-.iiss’on 
dans le cerdo tracé par le présidei't '!'■ ia Rép-i- 
bliqsie. l.ps Hi;rl;'xes de l’année drrni.'ire ont été
acceptées; il ne faut pas lessiird». rger. I’. ;i:quüi 
anence iransaciion n’est-clle intcrvcm i'’ aujour- 
d 'hui emre la commis-ston ct ic gouvcrucin¿nl''

« Alnrsi <i’\U  enteudu Vérig, le commandant du pelotón, qui 1 ajouté pcntiant q\
q u i se fo n t h om m es A lors, s  ils  ^ jiggon tm ortsb rave- det'e  flolíanto. L orateur just
n  o n t pas su  se ta ire  u n e  Ciieniele, li y  a  b e a u -  j^ c n t._lis sont m orts, a répondu Ferré, comme I naiiié qu il vciit élablir dans
coup  de  chances p o u r  q u  il ne  •’̂ ^ s s isse n t „ Vérig a ajouté :

í g u é re  A fa ire  les .afTaires d u  pays. II f a u t  so i-  ^  ^ que l’arclievéque qui ne voulait pas
' g n e r  <ja! ¿om ber, m ais avec <ja je  l’ai bien forcé a tomber

“  tout A fait, » e t i l  touchait la crosse de son pisto-

O n d ira it  q u 'u n  sonffie de v e rtig e  a p a “sé   ̂ y¿r¡t¿ tout entiére : le lendem ain,
s u r  le sp rin c ,e s-p ré ten d an ls ,{ ils  d e L o u is - l  l u - ‘ Vermorel a appris l ’exécution, il s’est

; lippe. L a  F ran ce  e s t-e lle  liieu  d ec id ém en t ^ g>ggt Jiorrible, ils vont nous perdre
1.a rev is ió n  des lis tes  électo rales a  co m -I le u r  b ie n , le u r  p ro p rié tó , le u r  chese? O n  le  > en m assacrant ainsi tout le m onde; pour nous, 

m e n e ó , com m e n o u s  l ’avons d it, le 16 ja n -  | c ro ira it A voIr cc q u e  chaqué  jo u r  am énu . ' nous n ’avons plus qu’A nous faire tuer. » E t en j C'ost que les impóts noiiveaux trdiibleraient nos 
v ie r  e t  se c o n tin u e ra  jío n d an t v in g t jo u rs ,  i Le d u c  de  N em o u rs  q u i, ju s q u ’A ce jo u r ,  a  ! etlet, on sait qu’avec M ortier e t Delescluze, il relations avec le monde.
iu s a u ’a u  h fév rie r inc lu siv em en t, de  d ix  h e u -  ' to u jo u rs  é té  tré s im p o p u la ire , av a it, d u  m o in s , • s’est fait luer su r les barncades. , L'l.onorable r- prCsentaut duN ord entre ensujte
L ' í i u  m a tin  .  e h eu .v »  d u  »_oir,_durm .t: la  .■éputaüon d;átee te__p.u» - g e ,  l e j , l u s  m o - j

ion d’exécution? |  d ’une faijon Iiiíiuiléfilmale, selon l’cxpression de
. _______  __________ d^A dit : dans le bu t I M. Baraguon, en ce qui Louche les vétenients et

N ous rap p e lo n s  a u x  é iec teu rs  q u ’ils p e u -  ' d 'O rléan s .  ̂ de re tarder le crim e. Mais je  lo déclare h a u te - ' '
v e n t, p e n d a n t ce tte  p é rio d e , r é d a m e r  le u r  i I l v i c n t d e  m a rle r  sa  filie a u p r in c e  C z a r-¡  Pigerre est innocent.
in sc rip tio n  si elle a  é té  in d ú m e n t om ise o u  1 to risk y , c ’est p a r f a i t ; m a is  il a  eu , il m e  sem - ; m . le président. — Nous n'accusons pas Pigerre 
aupprim ée. lis  p e u v e n t la  d em an d e r n o n - ] b le , u n e  b ie n  m a u v a ise  in sp ira tio n  e n  c o n - d ’avoir commandé le feu, mais d’avoir assisté á 
«eulem ont p o u r  e u x , m a is  p o u r  des tie rs , e n  \ vianfc A la  cérém on ie  les p rin ces  e t  p rin ce sse s  : i ’exécution, ce qui o=t une comphcité véritable. 
f a is a r t  le» ju s tífica tio n »  exigée» pav la  paron i»  de  sa  fem m e, C o b o u rg ,  ̂ c o m ¿ » s í ? f  . r g o

2 ^ ^ "  e t la T lt io U u é T é ta ^ ^ ^ ^  p a r  la c le  ® M d .'lu m a le  n > a r a ¡ t  pas fa it co ito  f a u t e ; ; S r t
de  na issan ce , le  dom icile  é lec to ra l p a r  le s  m ais  s’il l ’a  conseillée , com m e o n  le d it , c  e s t Oenton. — Qu’est-ce que <;a me ferait m aínte-
q u ilta n c e s  de lo y er des six  d e rn ie rs  n io is. U n | fa ire  assez b o n  m a rc h é  de  la d o u le u r e t  de  la i de tou t avouer?
liv re t d 'o u v r ie r  ou une ancie im e c a r te  electo- | dignitó d u  pays, qui n ’a pas oublié, q u i n ’ou- M. le commissaire du gouvarnemeut. — Vous, 
ra le  suffisent au ssi, d a n s  la p lu p a r t  des cas , á  | bHera ja m a is  quo des princes de cette fam ille  , m em bre aclif de fln ternationale , frauc-maijon, 
cette justific.atioT).

m aintien- 
pour leurs

les ameublenients.
II faut rappeler ce qui existait. l i n ’y avait au­

cun dro it su r les soieries. Le Iin payait etiviron 
6 fr. Pu isil y a une siirtaxe qui, malgré les draw ­
backs, a fait perdre cette iudustriR en France et 
a fait la prospérité de la méme industrie en Bel- 
giqiic et en Angleterre.

L’orateur parle ensuite du dro it de 2  fr. ¿0 c. 
qui pesa su r les laines sous le régime de la pro- 
lection ; il y eut cnsuite le droit A la Vídeur ^ui 
dura pendant prés de vingt-cinq ans, jnsqti’en 
1856, oü l’on rovint au droit spécifique. 11 y eut 
un  droit de 3-3 0 /0 ; le goiivernem^-nt no rcQut

«-< /ji a:» p  "P O  A "M

N ous recevons la  le t tre  .suívante :
16 janv ier i872. 

Monsieur le direcle¡'r,

i  o n t co m m an d é  des co rps a llem an d s , a u x  o r -  i qui avez été au  procés de Blois, je  vous répéte pas plus de 20 0 /0 ; quand le dro it fu t A ^  0/0,
' d re s  d e  G u illau m e  e t B ism ark  i 3^® vous savez beaucoup plus que vous ne dites. | le gouvernement ne pergut jam ais plus de Jk 0/0.
' S i .d a n s u n  d e  n o s  « a im a b le s  f a u b o u r g s  » ,  i “  D > h ?rd Je  n’étais pas au procés de | La douane est déjA obligée A laiss^-r une la ti-

' trn  o u r r ’c r  e ú t  pri 
so it com m e tém oins
P m ss ie n s , H essois o u  W u rte m b erg eo is , il y  | que,”córame je  conibatirai sous la Répuülique I qu’avec un Lénéfice considéralde, et ü  en

. e ñ t  P U  éroeu te. _ | bourgeoiso pour la République sociale. Je  ne me 1 résultcjque les deux ti.*rs du droii seuls peiivent
O n n e  p e u t ré p o n d re  d e  ses p a r e n ts ; m a is  j  cache pas d ’avoir agi comme je  1'ai fait sous l’em - | ^avés par l’évaluation du droit ad valorem.

Nous aomines les m aitresde la fronliére. L’hono- 
rable M. Baudot, dit M. Leurent, vous expliquera 
es dioses plus longuement a cet égard.

La Bdgique, l ’Angleterra et l ’Iialie : 
nent leurs exigences A notre égard p< 
iroduíts en tran t chez nous en francliise. Les 
'raines oléagineuses pour la Belgique, les laines 
a ’Auslralie pour l ’Angleterre, e t la  soie pour 
rita lie  sont réservées respectivement ces 
puissancís. Nos manufactures recoivent m il-
liona de produits étrangers ; ces 200 millions se 
résolveiii en 30U millions de salaires.

Nous devons chercher A augm enter cette ex- 
porlution si nous voulons obtenir l’a rgen t qui 
nous est uécessaire, qui nous est indispensable. 
Tout le conimerco d’exporíation, toute la France 
industriclle, toute la France commerciale s’unis- 
sent pour repousser Timpót su r les m atiéres p re­
mieres, e t la  France agriccle est solidaire de i in­
dustrie mamifaoturiére. Vous ne sauriez vouloir 
ta rir  avec cette industrie, l ’agriculture, cette 
truisiém e mamelle de la France, selon l’e ip res- 
sion de S u lly ; vous taririez en méme temps 
la source du travail na tional.’ (Applaudisse- 
ments.)

M . V iífijgt'alH í: 11 est évident que su r les im - 
poLs nouveanx, i ’agricult'ire  doit payer sa quote- 
part, il esL evideut aussi qu’aprés ces change- 
raents douloureux qui ont eu lieu, l’éqnibbre 
avec des nations étrangéres doit étre rétabli par 
un sysiénio qui nous fioit favorable. II y a  beau­
coup de lilaieurs parm i nous, mais il ne faut pas 
oulilier que la population agricole s’éléve A 20 
millions d’Ames.

L'lionorablo o ra teu r explique que le traite  de 
commerce a  Hvré le grand commerce de la vian- 
de A i’étraiiger, et il cite les chiíTres comparés de 
la production de l ’agriculturo et de la consom- 
m.ntion des années 1860 et 1808. Ainsi, en cette 
derniére année, la production de l ’agricullw e 
pour le mai-elié parisién avait diminué de k2k,000 
tetes de moutons, tandis que pendant la méme 
néiiode de temps, l ’irüportation éirangére é tait 
accrue de 862 000 tetes.

L 'agriculture a, par conséquent, subi do grands i 
préjudices et pour ia laine et pour la  vianJe. Ün | 
a prétendu que l’exportation doit nous apporler 
de l'argent, l'honorable o ra teu r ne le nie pas; 
mais il vaudrait riiieux m ettre  notre production | 
nationale en état de lu tter. - , j .  I

L’agricuUure, continué Torateur, n a pas d a r- 
cent pour acheter du bétail, p a r suite de la con- 
currence élrangére, et aussi A cause d u p n x  élevó 
du bétail étranger. En définitive, co n c lu tl o ra ­
teu r, vous devez prendre les intéréts de la g r i-  
ciiUure, et ne pas lui porter de graves atteintes, 
sous prétexte de favoriser l ’industrie et le com­
merce. (Vive approbation sur divers bañes.)

M. Gidchard monte A la tribune.
Voix diverses : La clóture! la clóture ! — P ar- 

lez ! parle z 1
l í t i a i c l i a r i l  : Je ne suis pas libre-éclian-

II ex iste  á  P a rís  —  Ies iv rog ties  s ’e a  
d o u te n t g u ére  —  u n e  socié tó  in te riia lio n a le  
de tem p éran ce  q u i t ie n t  séan ce  e t  p re n d  des
réso lu íio n s . , . -.r

H ier .«oir, ap rés  u n  vo te  A 1 u n a n im ite , il a  
é té  déc id é  q u ’o n  fe ra it  u n  d e rn ie r  e ffo rt p o u r 
d im in u e r  le n o m b re  des b u v e u rs  d a b s ín J b e . 
O r, savez-vous q u e l se ra  le  m o y e n  m is  e n  
p ra tiq u e ?  O h ! m o ii D ieu  I c ’e s t b ie n  sim p le , 
com m e d ira i t  G il-P é ré s ; il su ffira  d e  fa ire  
d e ss in e r des ta b le au x  re p ré se n to n t 1 é ta t  de 
l’esto m ac  des b u v e u rs  d a n s  les d iy tírs deg rés  
des m alad ies  occasionnées p a r  l ’a b u s  de  la  
p e rn ic ieu se  bo isson . O n p la ee ra it e n su ite  les 
d ite s  p a n ca rte s  d a n s  le  voisinage_ des m a r-  
ch an d s  de  v in s  e t  a u tre s  liq u o ris te s  de  la
cap ita le .

P o u r  n o u s , ga n o u s  e s t é g a l ; m a is  ce  so n t 
les mastroQuets q u i n e  s e ro n t p a s  co n tcn ts .

** *
Savez-vous ce q u e  T em p ereu r d u  B résil a 

dépensó  d ep u is  so n  d é p a r t de  R io -J a n e irq ?
L a  m odeste  som m e d e  q u a ti 'e  m illio n s  six 

c e n t m ille  fran cs .
A u jo u rd ’h u i ,  dom  P ed ro  e s t a rr iv é  a u  to n a  

d u  sac, e t  a  d ii p re n d re  des m esu res  p o u r  
re m p lir  im m éd ia tem en t sa  caisse  conipléte-^ 
m e n t v idée.

** *
O n p a r la it  de  V íc to r H ugo  e t  d e  so n  o r -  

g u e il én o rm e .
q u i l ’a b eau co u p  c o n n u , co n ip le ta it 

son  p o r tr a i t  p a r  ce t r a i t  :
—  Q uel ho m m e ! je  Tai ren c o n tró  cen t fois, 

á  G u ern esey , se p ro m e n a n t s u r  la  p la g e ; 
e h  b i e n ! ja m a is  je  n e  l ’ai v u  c ra ch e r d a n s  la 
m e r . , .  11 a u ra i t  c ru  l ’a u g m e n te r  ! . . .

Don Spavrnto-

PUBLIQUE
3,000 O b lig a tio n s  de 500 fr a n c s

REMBOUKSABLES PA R  TIK A G ES EN 90  ANNÉES 

DE LA

8 0 C IÉ T É  D E 8 C H E M lN á D E FKRDES VOSGES
CAPITAL : 

S ié g e  s o c ia l  á
h M ILLIO N 8 
E p i n a l  ( V o s g e s )

il e st des c irco n stan ces  o ü  le p lu s  p e tit b o u r-  
Je dois supposer que votre journnl a renilii geois e a it tro u v e r  le co u rag e  de d ire  A des p a -  

fidélement le dbcours de M. Tiiiers, dans Icqucl cornpi-om tU ants de  re s te r  chez eu x .
ilp ré ten d  que la soie gagne en tcm lure 100, 2 0 , p rin ce  de  S ax e-Jenesa isquo i av a it, p en - 
«t 300 0/0. Si M. Tiiiers n c tl paá imeux reiisei- , .K  . .  -----j --------------- - w . d a n t  le siéffe, é tab li s a  résidenoe d a n s  u n e«né sur les autres produits qu il désire im poser , ..........................
d ’un droit plus ou moins élevé, ¡1 fei a  bien de v illa  d u  V ésm et i „  :

^ la  vaisselie , le Unge de  to u s  les h a b ita n ts  q u i
a v a ie n t a b an d o n n é  leu rs  m aiaons d ev an t l ’in -  
vasio n  de l’en n em i.

ph
s’adrehser aux p ríonncb Us plus compéientes 
pour avoir A rectificr les erreurs qu’il aurait pu 
com m ctire; c a r ie s  fabricants et leiu turiers de 
Lvon lui dém onirtirouifaciienieni qu’il ost impos- i[ e s t p ro b ab le  q u ’á  ChanLilly o n  n ’a u ra  
«¡ble d 'obteiür A livres de soie avec une in.se en réq u is itio n n é  p o u r  le  servico  des m ém es 
teinture. Le plus qu’on pmsse gagner, c’est quatre ; p ero , o n d e ,  co u sin s  ou  app rochan t» ,
A cinq onces par livre, nt au détninont luen re - ‘ ‘
comm de la soie.

Agréez, etc.

p ire. M u ís , encoro une f o i s ,  ce que je  déclare, 
c ’est que Pigerre n ’est pas coupable, et vous ne 
le condamnerez pas. Cependant, vousferez ce que 
vous voudrez.

M. le commissaire du gouvernement. — Vérig, 
a  été fu s iU é ;iln e  reste pas

rre ,
de m aintenir notre accusa-

C a r b o n n b l , 
18, m e d« Douai.

.'Á

a o u  aa reaiueuco u a u s  uuo tous accuseiit, a  été f u s i l lé ; i ln e  reste 
e t  réq u is itio n n é  les m eu b les , ¿ o in s  cinq témoignages form éis contre Pige

e t notre devoir est
tion. , . . n-

Genton. — Je ne puis que me répéter : Pigerre 
est innoernt. On d itq u o j’ai présidé Ja cour niar- 
tiale; m ais sachez qu’il n ’y a jam ais eu de cour

p rin ce s , poro , o nc ie , co u sin s  ou  ap p ro cn an i» , m artiale, car vous preñezpuuo» » 1 ___ niartiales. Pour moi, le suis alie á la Koquette et
le s  m eu b les , va isse lie  ou  linge  des h a b ita n ts  , . pigerre n ’y
d u  v illage có ram e o n  l  a  fa it a u  v e s in e t; m a is  i venu, et je  n ’ai pas recruté les hommes
je  m e p e rra e ttra i de  d ire , m oi q u  o n  a  p illé , j peioton. Faites m aintenant ce que vous
q u e  san s  vous, raess ieu rs  d 'O rléan s , les P ru s -  I  voudrez, mais je  crois que mes paroles devraient

----------- .....i.,.* ««««-XX i au moins faire h iísiterlc couseil.
M. le président á Ramain. — Vous maintenez

Ensmte’ les fraudes sont toujours considérables, 
á ce point qu'avec les prim es d'assurances payées 
)ar les négocianih, il y en a eu un certain nom ­
bre qui r.fgreUaient le í droits, A cause des draw - 
)acl« dont ils profiiaient... largement.

L’honorable député fait rem arquer que l’cx- 
)ortation des laines est due A la suppression des 
iroits su r la m atiére prem iére et a la  suppres­

sion des drawbacks.
En 1859, Tcxporlation des laines m ontait A 

180 millions; en 1869, c’est-á-dire aprés dix ans, 
on a vu U méme exporlation parvenir au delA de

6,000 O b lig a tio n s  de 500 fra n cs
REMBOUR.SABLES PA R  T IR A G ES EN  95  ANNEES 

D E LA

SO C IÉTÉ D ES CHEM INS D E F E R

DE SEIHE-ET-IARNE
CA PITAL : 1 M iLLION 

S ié g e  s o c ia l  ü  P a r i s .  4 6 , r u é  L a f a y e t t e

cliiste, je  n« suis pas p ro tectioniste; je  sms p ar-I Qgg obligations r a p |» o r t e « t  t .»  f r a n c s  
tisan de l’égalilé devant la loi. E h  bien! le traite  : | i * j n t é r é t  a n n i t c l ,  payables par m oitie, les 
de 1860 a créé l’inégalité en m atiére u Jinpot sur 
telles et lebes productions. Nous propt se--‘̂ -on de

Les dÍ5Cus.eÍons d ile s  d ’affaires se b ác len t 
g én é ra lem en t t ré s  v ite  daña les assem blées , 
d ó lib é ran tes  fran g a ises ; d ’ab o rd  parco  q u e  ce 
n ’e s t pas a m u sa n t, e t  q u e  les d ép u tés  so n t | 
des en fa íits , p o u r  la  p lu p a rt, envoyés A la  
C ham bre  p a r  u n  cap rice  d u  s o n  q u i le u r a 
in sp iré  le d é s ir  d ’en  fa ire  p a r tie  e t  le u r a 
d o n n é  le m oyen d ’y  p a rv e n ir; en su ite , p arce  
q u ’ils n ’y  e n te n d e n t rie n , to u jo u rs  p o u r  la  , 
p lu p a rt.

C eux q u i o n t d e s  ap titu d es  de finances 
ép o u v an te n i la  m a jo rilé  frivole q u i red o u te  
de  vo ir s’é te rn ise r des d iscussions e t  le u r  im  - 
pos-e silence.

s ien s  n e  so ra ien t p o in t enco re  rev en u s  ici 
N ous som m es e n  p a ix , n o u s  v o u lo n s  la  

p a ix , c ’e s t c n te n d u  ; m a is  c ’est b ie n  le m o ins 
q u ’on  n o u s  ép arg n e  ia  v is ite  de p rin c e s  q u i, 
a iix  .tej-m es d u  tra ité  de  P a ris  c a p ilu la a t, 
n ’o n t p u  v o ir la  cap ita ie  q u ’á  Irav e rs  les g rilles 
des T u ile ries .

Chrtsalk.
r.my,ÍRIBUNAUX

TRIBU N A L CO RRECTIONNEL D E L IL L E
dit If) Janvier

DUEL EN TR E MM. DES ROTOUBS ET  S A IN T -L É G E R

tés de 1860? Nous nous contenteronsd’une justice , 
incompléie, d’une atténuation dans l’inégalité.

Avant les traités de 1860, la vianiie étaU bien 
m eilleur m arché; elle a augmenté de 50 0/0, et 
l'on n 'a  rien  économisé su r la note du ta illeur 
pour nos vétements. (Le bruit des conversations 
couvre la voix de l’orateur.)

Messieurs, ia  commission du budget a travaiUe

l'̂ '̂  Janvier e t 1®̂  juillet.
Les Socictps déclarent expressémení qa’aa cas 

'impót de 3  0¡0 sur les revenas des valeurs 
mobilit’res serait voté p a r  VAssemblée nationale, 
elles en prendraient le payennent d  leur charge-

LE PRiX D’ÉíilISSiO N  EST F U É
Jm iiR $ » n n c e  «Im  t* ’’ j a n v i e r  , ít

!801 fraucR  payables en souscrivant;
On :

------------------  .. X i > , e s 8 i e u . = . i - ------- .......................  , « 6 5  f r a u « - «  avec faculté de l l b é r c r
27k m illions. Les lam es filees ont étó portées de ^j.ois m ois avec la plus grande c o n s -] p ia M i r i i r í i  v o r w c m c n t» ,
5 millions A 30 millions; les laiues peignóes sont | quand un  m embre de la commission f r a u c N  en souíparvenúes A plus de kO millions de francs. i croit devoir rem plir son devoir A la  tribune, i l  -----  ’ - -

En résumé, l ’exportation 'des lames en tissus  ̂ commission devrait c tre  entendue.
filés et peigiiés a  obtenu une augm entation de ¡ Anicbard descend de la tribune.)
158 millions. E t cette exporlation a favonsé beau- v ' _ _ .  _ . j  —

eu

C’e s t á  la  s u 'te  d ’u n e  d iscussion  a u  se in  d u  
C’est ce q u i exp lique  les L ourdes g ig an te s- conseil g én c ra l q u  a  eu  lieu  la  rc n c o n tre  A 

q u e s  q u i so n t lancées de la tr ib u n o , m ém e l ’épée qu i m otive la p o u rsu ite  ac tu e lle . 
p a rM . T h ie rs , q u in e  se g é n e p lu s  des q u ’il O n té téa ss ig n ésco m m ep rév en u s,M M .S a in t-  
vo it des « tré s  b ie n  ! H b ien  sen tis  e n co u ra - L ég er, S eydoux  e t  L eg ran d , conse ille rs  g én é- 
g e r  ses d ispositions á  la fan tasm agorre. ra u x , e t  MM. R ille t e t  B eaussier, q u i av a ien t

S o it, n o u s  n ’y en te tn lo n s  r ie n , c ’e s t c o n - se rv í de  tém o in s  A M. des R otours. 
v en u , e t n o u s  n o u s  la isse ro n s  to u jo u rs  to n d re , M. des R o to u rs , q u i a  é té  b lessé  á  la  p o i- 
m ieux  que  des m o u to n s , com m e des oeufs s ’il tr in e , figu re  com m e tém o in  au  procés. 
le fa u t;  m ais  n o u sd é s ire r io n s  sav o ir co m b ien  Sa d ép o sitio n  fa it  c o n n a itre  les m otifs  do 
de  tem p s ce la  d u re ra . la ré p a ra tio n  q u ’ila v a itd em an d é e  A M. S a in t-

11 est év id en t (]ue les co n trib u tio n s  au g - L ég er. C’é ta i t  A la  su ite  d ’u n e  d iscu ss io n  in - 
m entées c t  les im p ó tsd o iib lé s  n ’a u ro n t quT m  té re ssa n t a u  p lu s  h a u t  p o in t le d é p a rtem e n t 
tem ps, m ais  q u e lle  se ra  la lo n g u eu r ele ¡re d u  N ord e t  ses lim itroplie.s. L E ta t, d  acoord  
laps? Q uand  on  e s i an ss i profond  c a lc u la te u r avec  le conseil g én éra l, é ta it décidé á  c rée r 
qne  M. P o u y er, o n  d o it jiouvoir a ss ig n e r u n  n n  n o u v eau  ré sea u  de  chem in  de  fe r  d e  309 
term o aux  ag^vavalio tis de peino q u e  noiis k ü o m é ire s . M. d e s  R o to u rs  é ta i t  in te rv o n u  
subissons. d an s  ia  concession  de  ce tte  ligne , »{ue se d is-

L esch iffro s , rien  de  conim ode com m e cela , p u ta io n t la  oom pagnie  d u  N ord efc re lie  du  
.Nous avons á  p ay er lan t de ra illia rd s , les im - N ord -E st.

votre d ire que Pigerre a voulu vous donner un  
coup de sabré et était avec le pelotón? ,

Ram ain. — ü u i, mon colonei.
M. le président. — E tv o u s, Picón?
Picón. — Oui, i l y  était.
M. le président. — Et vous, Vattier?
V atiier. — Oui, je  l'ai vu.
M. le président. — Vous aussi, Latour?
Latour. — Mor aussi, je  l'ai vu.
M. le président. — Veus aussi, Péchín?
Péchin. — Moi aussi.
G enton.— Je voudrais encorc ajouter une chose 

Demandezá G irardot comment M. Clément, com­
m issaire de pólice, qui m ’en veut personnelle- 
ment, a fait pour Un faire dire qne j ’avais présidé 
la  cour m artiale.

Girr>"dot. — II m ’a d it qu’on le savait déjA, que 
le conseil en avait la preuve.

M. le commissaire du gouvernement. — Gi­
rardot, commandant le baiaillon ce jo n r-lá , a -t-il 
d it A ses hommes do suivro G enton? — R. 11 n ’a 
rica  d it et ne s’en est pas melé.

Genton. — Je répéte qu’il n ’y a pas eu de cour 
m artiale; ce qui peut avoir trompé le témoin, 
c’est qu’il a vu arriver Gois devant qui je me suis 
retiré. Je ne puis compreudre une cliose, on fait 
de moi toutes sortes de dioses : un  inge d ’ius- 
truction, un  président de cour m artiale, puis uo 
exécuteur des hautes-ceuvres. Tout cela est faux. 
Sachez bien d 'ailleurs une chose : la  m ajorité de 
la Commune élait contre les m esures de rigueur

coup notre m arine marchande A Bordeaux ct au 
Havre, par cette raison que Bordeaux ainsi que 
le Havre potivaient aller sürem ent dans certam s 
pavs, notamment de la  Plata ou de l'Australie, 
avec la plus grande certiíude d ’a ro ir  un charge- 
m entde  re tour. (Tres bien! trés bien! sur mi cer­
tain nom bre de bañes.)

Le traité  de commerce, ám on  avis, n  yest pour 
rien . (Trés bien!) C’est un  préjugé qui a cours 
dans le pavs. (Approbation générale.) Ainsi, de­
puis dix ans, pour l’industne vinicole, par eipuis 
pie, il a

B í. J u l e »  «le I i s » 8 te y r lc  d em an d e la lten -
tion de l ’Assemblée; il p.arlcra de la France et du 
travail national. II n ’y a pas ici de lu tte entre 
l ’intérét de l ’agriculture et celui de l ’m dustne. Le 
m alheur de l ’une ne saurait profiter A 1’autre. 11 
faut que la prospérité, que le bien-étre de tous 
soient basés su r la prospérité, le bien-etre géné­ral. (Mouvcments divers.)

La commission du budget a étudié avec soin le 
ta rif qui nous a  étó fourn i; mais un  ta rif  qu i a 
demandé sept mois pour é tre  établi demande

fO O  
100

205 frnuc».

savoir : 
souscrivant; 

ilu 15 au 25 m a rs ; 
du 10 au 20 mai.

ans, pour i industrie vimcoie, par e p m- , Nous  sommes
j...., -  -étéjD lanté plus de 300,000 piedsdevigne, , 333 a riid es, et nous ne pouvong m ettre A
il n’est pas étonnant, par consequent, que cette , ^  ja rif avant six mois. Des m atiéres de
in iu strie  a it fait des progrés considérables. De . . . , y._ j . ......  —
méme pour les ceufs, le beurre, les fruits, etc.

Pour les laines qu’on euvoie en Angleterre, 
elles ne font que la traverser. Ce n’esi pas au 
l,raité de commerce qu’est dü l» développeinent
du commerce, mais á la suppressnon |J®» droits , ^¿"voíiVassüre que je  sarais trés  heureux
su r les m atiéres prem iéres et du dranback . (Ap- , opinión sur le ta rif ; mais tout hom-
probation A gauche.) . .1 .,, me oui se respecte ne saurait se faire  A cet égard
 ̂ Le drawback a cet mconvenient pemr les lames  ̂ y d 'un  au-

qii’o n n e  sait jam ais A quel taux ® S-e c&té, ^  m atiéres qui sont imposées A tel__i_1__ 1:___ _ ;i .. n «Illa «II TTifima fie lam e ou w w , __

valeurs différentes sont taxées d’une m am ére 
égale; et tclle m atiére destmée au  pauvre est 
taxée dix fois plus que la m atiére destmée au

VÓilA une prem iére chose qui m érite d’étre

SOÜSCBIPTIOH EST OUVERTE
Lee c$ « 3  jan v ier

Chez MM. DREYFUS, SCHEYER et C*. ban- 
quiers á Paris, 3, rué de la Chausse«-d Antin.

Dans le cas oü le ehiffre des souscriptions dé- 
passerait celui des obligations émises, elles se- 
raient réduites proportionnellem ent.

Les « IC M tau d cs  « l o K c n t  é t r e  a c c o m -  
n a a n é e s ,  soit du m ontant intégral des titres, 
soit du m ontant du I*’’ versem ent en Mandáis, 
Chéques ou Billets de Banque. — On peut aussi 
verser aux succursales de la 
a u  crédiÉ de MM. DREYFUS, SChEYER, et C®.Les obligations de la Société des Vqsges sont 
cotées A la Bourse de P aris ; celles de la SociéW 
do Seine-et-M arne le seront aprés l ’émission.

nous sommes ¡alousés par 1 étranger q"® : ¡g^ng «our cela, mais í  faudrait que ces ra i-
cetto industrie n’a pas de supéneure, et cepen- , f,,ggent expliquées et expUquées netteraent. 
dant il ne faut pas oublier que nous payons les , so m inistre des fmances demande la parole

S Í Í & T u f e n  K ‘r d u | ™ v í r 7 „ . p a ;  ; Cette dI»eu.»lon

e ta .e ..t , “ ~ k . e  M .X eu ten ten  a rn v e  d l ' a _ t '  
q , ' i qui consiste A dire quo les drawbacks élevés on t P . nttatmes nortées contre lui, de favori-

7r t7j  "  v '  '  1 * Vi r ’  \T (• ^ 1p<» classesLiches au détrim ent des classesVallés, Vermorel et Mortier. M o rlic re tV erm o re l; ¿ d e s  sim ilaires éiran ',ers. s e r le s  classes nenes au aem m em
o n té 'é  tués, Jiiles VaPés e t L'onguet vivent en- orateur examine le» ciiifTres prévus ^
core; Us écrive.it riiisio ire, et o n sau ra  la vérilé ! le coton, il trouve discussion soit rem ise au lend®mam pour que
dans toiis ces événemeLts. i  dans ses calcáis une différence de £

L ’aud ionce  est levée iq tres ces paro les de  l 500,0ji0 k i l ^ .  dans 1 il arrive La séance est levée A cinq heures e t demie.
G en to n  quent 1 m ühon de francs. l o u r la laine, u  a m v o  .

Les autres Pont eniporté. Parm i ceux qui éiaient j 
A la mairie du 11*, il y avait Lo

BIBLIOGRAPHIE
Des primes splondides sont données par VArt 

musical, 21, rao  de C ho iseq l: Réve d  f
derniére partition, piano et chant, d A u b e r, les
Brigands, partition en quatre actes, piano solo, d« 
Verdi, plns douze morceaux de chant ot douzo
morceaux de piano. . . .  , , , , -i-

Paraít tous les jeudis, ródigé par les notabiti-«
tés de la critique.

Nous publions aux Annonces un  arócle scien- 
tifique sur les affections de poitrine dú A lapium e 
du docteur Levasseur. .
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L A  L I B E R T E . —  V E N D R E D l l ‘J  JA N V IE R  1872LES THEATRES
Ce s o ir je u d i ,  á  rO p éra -C o m iq u e , p rem ié re  

i^ p ré se n ta tio n  de F an tasio .

Le* rép ó titio n s  d u  Corsaire noir  m a rc h e n t 
le u r  t ra in , a u  th é á tre  des V ariétés.

L es ró les  o n t é té  d is tr ib u é s  á  MM. L e su eu r , 
D u p u is , L éonce, H itte m a n s , C ooper, 
V anghell e t  C h au m o n í.

M. P asd e lo u p  fe ra  e n te n d re  a u  c o n ce rt po- 
pH laire  de  d im anche  p ro c h a ín , u n e  m arch e  
fu n é b re  déd iée  á  la  m ém o ire  d ’H en ri Re- 
g n a u lt, c t  com posée p a r  M. L enepveu.

M. L en ep v eu  est le la u ré a t d u  p r ix  d ’o- 
p ó ra-com ique , d o n t l’o u v rag e  d ev a it é tre  
jo u é  d a n s  l’a n n ée  o ü  U a  o b te n u  le p rix .

II y  a  com m e cela á  P a rís  d eu x  o u  tro is  
cen ts  je u n e s  gens q u i o n t passó u n e  a n -  
née d e  le u r  ex istence  á  é c r ire  u n e  p a rtitio n  
e n  tro is  ac te s , d an s  l ’esp é ran ce  de  T en tend re  
tó é c u te r  á  l ’O péra, á  l ’O péra-C om ique o u  a u  
T h é á tre -L y riq u e .

L a  na ívetó  e s t u n e  bolle  chose.

Le Messie, d e  H a n d e l, e s t ¿  l ’o rd re  d u  jo u r  
d a n s  to u te  l ’A n g le te r re ; Ies p lu s  p e tite s  loca­
n te s  t ie n n e n t á  h o n n e u r  d e  d o n n e r  u n e  exé- 
c u tío n  de ce  bel o ra to r io .

O n ne  se fa i t  pas u n e  idée exac te  d u  m o u -

v em en t m usica l de la  p rov ince  e n  A ng le terre , 
p a rce  q u e  L on d res  ab so rbe  to u te  l ’a ííe n tio n , 
g race  a u x  a rtis te s  h o rs  lig n e  q u i y  viennonti 
á  ch aq u é  saison .

P o u r  m o n tre r  á  q u e l p o in t los A nglaie, q u i 
h a b ite n t les a u tre s  v illes de la  G ran d e-B re ta - 
g n e , so n t a m a te u rs  de  b o n n e  m u s iq u e , ¡I 
su f íira  de  c ite r  le m e n ú  des o*uvres in te rp ré -  
“tées á  L iverpool, p e n d a n t l ’a n n ée  q u i v ie n td e  
fin ir, p a r  la  S oc ié tép h ilh arm o n iq u e ,co m p o sée  
exclusivem en t d ’a m a teu rs  : le Messie, Sam -  
6on, Israi'l, de I la e n d e l; Loreley, A thalie, la 
ISuit de VaJpiirgis, e t  le  1A7® p sau m e  de 
M endelssohn ; S a in t-P e te r , d e  B e n e d íc t ; 
Procligalson, d e  S u l l iv a n ; M esse so iennelle  
de  G o u n o d ; c in q  sym phon ies d e  B ee th o v en ; 
d eu x  de  M o za rt; u n e  d ’H a d y n , tro is  de M en­
d e lssohn  ; p lu s  de  q u a ra n te  ouvertuves, con- 
cei'tos, e tc ., etc.

P e n d a n t le m ois de  décem b re , les th ó á tre s  
de P a rís  o n t ré a lisé  la  som m e de  1,209,835 
fr. 67  c . ,  s u r  laquelle  les a u te u rs  o n t touché 
135,A59 fr . 33 c.

La p e n d u le  q u i o rn a it  la  chem in ée  d u  foyer 
d ’u n  th é á tre  de  P a rís  v ie n t de d isp a ra itre , 
san s  q u ’o n  a it  p u  sU rp rend re  l ’a u te u r  de  ce 
r a p t  au d ac ieu x .

Les P ru ss ien s  fon t d o n e  des óléves.

O n annonce  q u e  M. A drien  H uapt, fils de 
L ou is  I lu a r t ,  le  fo n d a íe u r avec A ltaroche  des

FoU es-N ouvelles, p re n d ra it  la  su ccess io n d e  
M. M anasse.

N ous n e  croyons pas q u e , d an s  ce c a s . i l  
re p re n d ra it  le t i lre  de  T h éá tre -D éjaze t, p o u r 
a b a n d o n n e r  ce lu i des Fo lies-N ouvelles, sous 
lequel so n  p é re  a  o u v e rt le th é á tre .

Le p r ix  d e sp la c e s  a u  th é á tre  de  la  GaiLé a  
re p ris  son  co u rs  n o rm a l.

L ’e n g o u em en t q u i a  fa it p ay e r c in qugn te  
louis u n e  loge a  cessé des la  seconde re p ré -  
sen ta tio n .

T o u s  les calcu ls  de  la  d ire c tio n  so n t re n -  
versés.

Le c h a rb o n n ie r  q u i p ré s id e  a u x  destinées 
d u  th é á tre  de  la  G alté  v o it in a in te n a n t to u t 
en  n o ir.

Je

CESSATIONS DE PAYEMENTS

Jugements du 16 janvier I87S.
MENETRIER (Etienne-Adolphe), m archand de 

cafés, dem eurant á París, sue Moiifietard, 108.
P  COTTIN (Auguste), dem eurant á París, rué 

Poissonniére, 18; 2° ROUSSEAU (Jules), demeu­
ran t á París (Batignolles), passage Caroline, U, 
associés de fait pour le commerce des dentelles, d 
París, m e  d’AJjoukir, 71.

NACHET jeune (Camille-Joseph), opticien, de­
m eurant á París, kvenue Napoléon, 2.

VAN DER VEENE (Eugéne), négociant en vins 
e t commissionnaire en m archandises, denieuraut 
a París, rué  du Kaubourg-M ontmartre, 56, avec 
comptoir á Talii (ücéanie), en trep o tá  Billancourt

(Seine), route de Versailles, AO, et magasin d Pa­
rís (Batignolles), ru é  Lacrois, 5.

LEVY’ (Léon), négociant en bols et charbons, 
dem eurant á París, rué du Tem ple, 81.

Dame veuve l'EUILLY’ (Marie-Louise-Jeanne 
Daligault, Touve en prem ieres noces de Jaeques 
Lechevallier, et en secondes noces de Jean-H ip- 
polyte Feuiily), ladito dame ancienne m archanáe 

M. . . , Ierre glaise, dem eurant dde moellons, bríques et l 
Paris, rué do Vaugirard, 277.

. DELAROCIIETTE (Pierre-Fdlix-Etienne), an­
clen gravatier d Levallois-Perret, route de ía Ré- 
voUe, 251, actuellement á París, rué Ñotre-Dame- 
de-Lorette, 19.

De la sociétd en nom collectif et en comman- 
díte DISDERI et C®, ayant pour objet l ’exploita- 
tion d 'un dtablissement de pliotograpljie, dont le 
sidge est á París, boulevard des Italiens, 8, ladite 
socidid composde de : 1® Andrd-Adolphe Disddri, 
dem eurant au sidge aoci.al; 2® un commanditaire.

DISDERI (Andrd-Adolplie), photographo, de­
m eurant á París, boulevard des Italiens, 8, per- 
sonnellement.

DESÜRMEIAUX (Constant), ndgociant en m er- 
cerie et rubans, dem eurant á  l^ r is , ruó Saint- 
Denis, 155.

BLOCH-DÜGEINET et C®, m archands de cuirs 
e t de peaux, ayaut demeurd d Paris, rué M ontor- 
gueil, 69, puis boulevard Saint-Michel, 125, et 
actuellement sans domicile connu.

E . GEORGES, m archand brocanteur i  París, 
et dem eurant actuellem entd Ivry , r .  de París, 16.*

BOURDEL, m archand de vin lim onadinr, de­
m eurant á París, boulevard M alesherbes, 53.

MARCOUT (CIdment), ndgociant en boÍ9, de­
m eurant quai d 'lv ry , 8, á  Ivry-sur-Seine.

KLIiBER, m arcliand taUIeur, dem eurant á Pa­
rís, rué Feydeau, 30. I

TOREELE (Mariotti), ancien m archand bou- 
cher, nm  du Cháteau-d'Eau, 53.

PERREE (Alexandre),'bijoutier, dem eurant d 
l’an s , m e  de la Chausade-d'Antin, 8.

BULLETIN COMMERCIAL

París, le 18 janvier 1872.
C éréa le*

 ̂ Les affaires tan t en ble qu'en menus grains con- 
tinuent á eíre insignifiantes.

Les prix ne varient pas.
P a r in e a  d e  eo tiiogn ina tion

Les farines deconsom m ation sont sans chan- 
gement.

Marmies hors ligne, 83 n i  •  » — Choix, 
82 e i  » M — Marque D, 82 m í  m « — 
Bonnes marques, 79 m á 81 • — Sortee ceu- 
ramea et ordin. 76 • A 80 » •.

F a r fa e a  d o  c u m m e rco
. Les farines de commerce sont en baisse au- 
joiird n u i; les ofTres sont nombreuses et les aclie- 
teurs raros.

Farines huit marques
Dispon, oour. du mois, 7 9 « » — Prochain, 79 

5ü; — k  prem iers, »» »» — Mars et avril, 81 •>».
Farines supérieures

Disp.oour. du mois, 78 »»—Prochain, 78 60— 
u premier*, »» »» —Mars et avril, 79 25.

H u tlea
Les huiles de colza sont tres faildes. Beaticoup 

doffres d la cote. ^
Disp., »»—cour. du mois, 109 50 — 3 n ro -

chams, 109 — b d ’dtd, 106 50 — i  der-
niers, lOii 25. , ^  aer-

Les cours de l’lmile de tin  so n t tenue. Affaíre 
nuiles.

Disp., 101 »*)—cour. du moíg, 100 »» — 3 pro- 
chains, 98 50 — A d'été, 99 »•».

'JTroie-eia
Máme situation.
Disponible et cour., 65 50. — Prochain, 56 50. 

— M arset avril, 59 — b d’étá, 62 »m.
Hncrear

Bonne tenue par continuatíon.
COTE COMNnSRcrACE

88® saccharimétriques, ^  50 á  69 75— Blanca 
n® 3, 79 75 A 79 80 — Rafñnés, snivant m érite, 
152 » á  15J* »».

Le directeur polüioue géranC: Léo.ncb Détrotat-

Opérations dentaires insensibles, par VO.xyde de 
N atrum , succés cousacrés par la F.tc. de méd., 
piéces deniaires les seules ayant obtenu une m en- 
tion honorable du corps méÜical. Docteurs Ma r- 
CVS et Hermán Adler, rué  Meyerbeer, b.

V A R IÉ T É S

M™®* de Vertus sceurs, seuls inventeur* breve- 
tées de la Ceiníure rigente, rem placant le coraet, 
rappellent aux dames qu’elles sont toujours rué  
de la CJiaussée-d’Antin, 27.

Le m eilleur des savone pour la toilette est le 
Savon de Thridace, -de la maison Violeí, qui 
blanchit e t assouplit la  peau, et qui est recom- 
mandé parlescé léb rités  medicales.

Nous recom m andonsl’EnudesFées de Sa- 
r»h Félix, dontle succéstient dtim erveilleux. En- 
trepot, rué Richer, ¿3. J. Mabbrlay.

B V L L E T I N  M É D I C Á L

MALADIES
DB

P O I T R I N E
L e u r s  c a u s e s ,  l e u r s  d a n ^ e r s , l e u r  g u é r is o n .

— Opinión de MM. Ies p rofesseurs Andbal; Choiiel,
G b d v e il h ie r .

P ar la te x tu re  com pliquóe e t  délicate des p rinc ipaux  
organes contenus dans la  c a v i t 6  t h o r a c i q u c ,  p a r 
la  con tinu itó  des m ouvem ens qu’ex igen t leu rs  fonc- 
tions, p a r  l ’im portance m ám e de ces fonctions, les 
m a t a d l e s  qu i on t le u r  siége dans ce tte  p a rtie  du 
corps sont des p lus g r a v e s  e t  des p lu s  fréquentes. 
Aussi ont-elles de to u t tem ps excitó Tattention des m ó- 
decins e t  des thérapeu íistes  les p lus distingués.

« C’est su rto u t aux ex trém es de la v ie , d it le  célébi\^ 
» p ro fesseur Grüveilhier (1), dans la v i e i l l e s s e  comme 
» dans l 'e n r a n c e ,  c’est-á-dire chez les ind iv idus qui 
» n’on t pas assez de forcé p o u r n eu tra lise r les in fluen- 
» ces ex tórieures, q u ’on observe ces d iveres a£fections.>

(1) Diclionnaire de Médeciue et de chirurgie praliques.

Elles son t p lus fréquen tes dans les pays froids, secs, 
exposés au x  ven ts  ou á des variutions dans la te rap éra- 
turo , que dans les clim ats chauds, oú l’a ir  est m oins 
su je t á de brusques variations.

I B e s  c a u H c sACCIDENTELLES OU HEREDITAIRES,
Opinión de  M. le  doctenr C l io m c l ,  professeur á la  

Faculté de médeciue de Pat is.
Les causes qu i peuven t d é term iner les m a t a d l e s  

d e  p .o i t r i n c  sont do deux  na tu res : elles sont accí- 
dentelles ou héréditaires. Parrai les p rem iéres nous 
citerons su rto u t dans l ’cn fan ce  la prem idro dentition , 
une des périodes les p lus funestes p o u r la vio. En effet, 
lors de  la sortie  des dents hors des alvéolos, il se déelare 
souvent chez l’en fan t uno t o u x  n c rv e i iH e *  convul- 
sive, rev en an t p a r  quin tes, qiw dógénére b ien tó t en une 
a f T e e t io n  d e  p o i t r i n e ,  si on ta rd e  á com batiré 
l'irrita tion  et rm /7am ??iaíí0n générales.

Dans un  áge p lu s  a v a n c é ,— les excés do tous genres,
— lo c h a n t . — la d é e l a i n a t i o n , — une courso rap ide 
á pi •>(! ou á  cheval dans uno direction opposée aux  vents
— Vimpression du fro id  s e c  ou h n m i d e ,  — l’usage 
de b u i s s o i i s  trop  froidos, — le repos ou le sommeil 
dans un endro it fra is  ou dans un couí’a n t d 'a ir ,—i ’usage 
de vétom ens trop  légers ou ne recouvran t pas la poi­
tr in e  (1), los t r a n s i t i o i i s  brusques du  cliaud au fro id ,

(1) Andral, article Pncumonie du Diclionnaire de Médeciue 
el de Cbirurgte praliques, par J.-E. Baillére.

sont a u tan t de causes qu i de term inen t ces affections si 
variées, contro lesquelles v iend ron t un jo u r  échouer 
tous les efforts de la Science.

M M es m o f / e n s  p v o p o s é nPOUR COMBATTEE LES MALADIES DE POITEINE.
D a n s e r s  des préparations opiacées; p r o p r i é t é s  de

I hibiscus esculenlus de Linnée.
P o u r com battro  les maladies de poitrine  on a tout 

empioyó : — le camphrc,—le chlore,~\Q% vom itifs,—\es, 
purgattfs,—\es revuistfs,~~\es n a rco rí?u e í,— les p répa- 
ra tioas antim oniales e t une foule de p e c t o r a u x  con- 
ten an t soit de r o p i i i i i i ,  so it des matiéres animales 
Ces d iverses p réparations, qu i s 'a n n i h i l e u t  e t s e D e a -  
t r a l i s e n i ,  e t don t le p ra tic ien  ignore p resque tou jours 
la form ule, sont au jo u rd ’luii re je tées p a r  la m ajo rité  des 
m édecins comme im p u i* « s a n te s  e t souvent méme 
d a n g e r e u s e s .

II n 'en  est pas de m ém e des fru ü s  de r h i b i s c u s
appelé en O neníN A FÉ d'Ara- 

oie. L eíncacitó  de cette  substance, son action éin inem - 
m en t d o u e e  e t c a l m a n t e ,  ou t é té  r c e o n n u e s  et 
proclamées p a r  tous les pharmacotogistes los p lus célé- 
bres. Aussi depuis iongtem ps M. D elangrenier, 26, ru é  
R ichoheu, frap p é  des succés obtenus en Orient á l ’aide 
de I hibiscus a-t-il eu l’heureuse idée de com poser, avec 
les f r u i t s  de cette  p lan te , uno p á t e  e t un s i r o p  qui

en con tiennen t tous les p rinc ipes pecto raux  e t an tl- 
plilogis tiques.

Ces p répara tions, de i’avis des p lus célébres m éde- 
cins, p a rm i lesquels nous pouvons c ite r .IIM . A l l b e r t ,  
B a r b i e r ,  B ro iu $ .s a is ,  U i a i i s N i c r ,  C i i é r a r d ,  J lo -  
b e r t  d e  9 .a i i i b a l l e ,  L a r r c y ,  l l l a r j o l i n ,  m o ­
r c a n ,  P a s q u i e r ,  P i n e l ,  R o u x ,  V e l p e a u ,  etc., 
constituen t un des moyens thérapeu tiques les p lus puis- 
sans e t les p lu s  efficaces contre  les affections de poitrine 
en général e t en p a rticu lie r con tre  la t o i i x  t e n a c e  
les c a t a r r b e s ,  Yasthme, les bronchites (grippe), la  
c o q i i c l i i c b e ,  les paípUations, e t  dans tous les cas oü 
les a é d a t i f s  sont indlqués. Leurs effets p eu v en t é tre  
com paré* au x  Services que ren d en t chaqué jo u r  dans la 
p ra tiq u e  m édicale le quinquina, \'iode,\e camphre, le

savan t ra p p o rt s u r  les p répara tions de 
e t Cottereau, chim istes de la Fa-

Dans leur 
1%'afé, MM. B arruel
cuitó  de Paris, on t constaté  que ces p répara tions ne 
co n tien n en t aucune substance o p i a c é e  e t qu 'elles ne 
deyaien t leu rs  p rop rié tés  pectorales e t l é n i t W e s  qu’au 
f ru i t  de r i i i b K c u s ,  qui en form e Fuñique base.

Indépendam m ent de leu rs p ro p rié tés  an típh log isti- 
quos, ces p répara tions, d’une saveur fo r t agréable,pos- 
séden t des p rinc ipes b a l s i a i n i q u e s  qu i, to u t en cal- 
m an t l ’inflam m ation des o r g a n e s  p u l m o n a l r c s ,  
les fo rtiflen t e t les ren d en t p lus p ro p res  á supporter 
tou tes les in tem périos de Fair.

»n o€Íe U 'e m p io SDES P R E P A R A T IO N S  P R K C IT É E S
Bien que  le m ode d’em ploi de  eos p répara tions soit 

tou jo u rs  laissé aux  soins éclairés du méclecin, voici e© 
que les p ra tic ien s  p rescriv en t le p lu s  souvent ;

« On prend un morceau de p a ie  de Xnfé toutés les fois 
» quon  éprouve le besoin de tonsN er ou «Tcxpuctorcrt on 
» le lai.sso fondre lentem ent duiis la bouche, alin que le 
» m u c ilag e  que cette Páte renferme se dépose insensible- 
» nient sur les parois des meihbrancs mMqueu.seM et les 
» préserve aüisi de Finfluence de la température.

» Le s i ro p  devra étre pris pur le m atin, et le soir en 'se 
» couchant, á la dose d’une cuülerée pour les persoimes et 
» d un© cuillerée á café pour les enfaius. On poxirra le pren- 
» dre encore dans des tis a n e s  ou dans du lait. »

C utre Fem ploi de  ces p réparations, M. le  p ro fesseur 
Chomel (1) conseille aux  m alades une  n o u rr itu re  a n a -  
l e p t i q a e ,  — FAo&ifaííon á la cam pagne dans u n lié u  
exposé au sud  qu á  Test, — un exorcice doux, soit á 
p ied , soit en vo itu re , — Fusage de boissons m ucilagi- 
neuses, telles que les infusions de violette, d e  mauve, 
de ooutllonblanc, de quatrefleurs, qu’on édn jeoreaveo  
le  S i r o p  d e  S a f é .

G 'est á Fem ploi de ces m oyens sagem ent cdiiibinés 
qu  e st due  la  guérison  d 'une  foule de m aladies d e  poi­
tr in e  q u i avaien t é té  rebollos á  Fem ploi de  tous Ies 
agents thérapeu tiques.

F. LEVASSEUR, d.-m., 
Rédacteur en chef du xn® siéclk.

(1) Article Pneumonie du Diclionnaire de Médecine.

VENTES A L'ENCHERE

i  en deux lot*, en Fótude de M* A,
A U  JOZON, n o t^ reáP a ris , 53, boulev. St-Maríin. 

Le mercredi Si» janvier 1875, á  une heure.
!"■ lot. — Etabhssem ent de loueur de voitureg, 

rué  de 1 Université, 56, et rué de Verneuil, Í9;
S* lot. — Droit au baíl d'un local, rué Casimir- 

Póner, 11 (place Bellechasse).
S a d resser audit M* A. Jozon, noíaire.

MAISON MAZlfiRAN, 22.
Produit actuel, 17,950 fr. — Mise i  prix. 190,000 ir. 
A vendre, méme su r une enchére, en la chambre 
deg notaires de París, le 6 févríer 1872. S’adregser á 
M* L Bertrand, notaire, rué J —J.-Rougseau, i»9.

Etude de M* POISSON, avoué á Paris, 
rué  du Helder, 17.

VENTE au palaís de justice á Paris, le m ercredi 
¿anvier 1872, deux heures, d’une

MAISON Bonne-Nou%'el le A PARIS
Location par bail principal.. .  10.000 fr.

Mise á  n rix ............... lOO.OOOfr.
S adresser á  M* Poisson, avoué á París, rué du 

Helder, 17, et á  M* Masse, avoué á París, rué 
Gaillon, n .  -

StccEsgiON de feu M.le barón Michgl dbTeétaione

TABIEAIIX
ORS

PRINCIPAUX MAITRES
. DB

L'ECOLE MODERNE 
composant la collectioii 

,,,9® le barón Micubl de T rétaigne.
VENTE hotel Drouoi, salles n ’ 8 et 9,
Le lundi 19 févríer

M‘ Charles PILLET, M. Francia PETIT,
expert,

^*‘̂ *̂ 8®“B^teliére. 7, rué Saint-Georges.
•h ez  lesquels se Irouve le Catalogue.
Lxpositio.vs : Particuliére, le samedi 17 févríer; 

— Publique, le dimanche 18 févríer.

COllFCTfON REM AROLA BLE
BEALX LMAUX CLOISONNÉS de la Chine et 

du Japón. Briile-parfums, vases, piáis, jardinié- 
les. Belles porcelaines anciennes.Bronzes.Laques. 
Etoffes et tenlures.

VENTE hotel Drouot, salle n° 3, le jeudi 25ian- 
vier 1872, á l heure 1/2.

M. Charles MANNHEIM, 
expert.

M* CHARLES PILLET, 
commiss.-priseur,

10, r. Grange-Baieliére.. .1 .  víxai.»c-i..Ai.oiioio. 7, rué Saint-Georges. 
Chez lesquels se troiiv© le catalogue.

E x po sitio n s  : Particuliére. le  m ardi 23 janvier 1872, 
de 1 heure á 5 heures 1/2;

— Publique, le mercredi 2i» janvier 1872, 
(le 1 heure á 5 heures 1/2. «

inmiRIE ET PUILICKTIORS DIVERSES

LE MONITEUR¡FONOS PLÍÜJCS
ET DES VALKÜRS WDÜSTRIELLES (V a i,liC ü i 

Hebdom. 16 pages detexie; l? fr . paran; 5 n”  gratis 
su r demande au dírecieur. 8, rué N*-St-Augustin.

I  ’ A í i  F l V r  V  rERNATIONALE de pubHciló
J j  et commerce Louis Mo.nteiatici
Florence {lialie}, regoitles inserlions pour tous les 
journaux I t a l i e n s  aussi en échance de marcliandí- 
ses. Condilions exceptionnelles. Ecrire franco. «

. '^ F R T F T l^ F  Maison de Blanc á ceder, r . Mont- 
t3 £ il( . l£ i tJ o £ i  m arire; aff. 75.000fr.; pr, lO.OOOfr.; 
gr. fac. payem. Occ. rare. M. Bernier, r. Turbigo, i» «

IVIS lux ICTIOHHAIRES0TT0MAN8. —  lO lBARDS
RENTE AUTRICHIENNE,-RENTE ESPAGNOLE, 
Valeurs éirangéres. — Payement immédiat et avec 
prime des coupons á l’échéance de janvier 1872. 

Office du V^mptant, I. rué Saint-Georges.

LIBRAIRIZ DE LA BIEBIOTEÍQUE MATIONALE 
RUE DE VALOíS-PALAIS-ROTAL, 2L ’ É C O L E  M U T U E L L E

COURS B’ÉDUCATION POPÜLAIRE

échus ou áPAlEMENTgCOLPONS échoir.Avanc
Sur titres. Comptoir d e  coupons, 15, place du Havre.

laCAISSE..PRETSSIJRTÍTRES
8, m e Neuve-Saint-Augugtin, 8 

avance su r toutes valeurs cotées, re(joit Ies ordres 
de Bourse au comptaut e t á  termo.

RENTE ITAIIENNE
_ On peut encore vendre ou éclianger les anciens 
itres et toucher immédiatement le cout.on de ian- 

yier, en s’adressant í  la  Banque des Rentes et Ben- 
sions, 5, place de la Bourse.

1 -  ORAHHAIRE FRANgAISE
2 -  ARITHlfÉTiaDE
3 -  HISTOIRB NATDRELLE
4 -  ABRIGULTURE
5 -  CaSKOIiRAFHIE
6 -  DROIT ÜSUSL
7 -  BiOBRAFHlE BÉNÉRALE
8 -  ET6IÉNE et KÉDECINS
9 -  FBT8IBDB (ir« partió)
1 0 - FHTSiauR [2< partie)
11- CHINIE
12- BÉ06RAFEIE (FRANCEj

Le volume broché: 25
AJouter 15 c. par volume pour recevolr franco

En inanilat ou timbres-posto adressés au birecieui 
rao do Valois-Palaig-Royal, 2.

13-lTTTHOLDBrE -RELIBIQN 
i i-PHlLOSDPHIE-lIORALB 
15-BOTANIQDB 
Iti-BISTQIRE BE FRANGE

(1er volmne]
17-BIST. DE FRANGE ^  v.) 
J8-INVENTI0NS
19- BéOMÉTIUE
20- BIST. DO MOTEN ABE 
21~1I8T01HE ANCIENNE
2 2 - SICTIONNAIRE (lervol.)
23- DICTlONNAIRE (S« v«l.)cent.—-R elié: 40 cent,

Grand D i l l lT C  et Lavoir á ceder (causo de m a- 
6ta.de U n i l l i j  ladie); raDportoarami,3'5,'OOfr 
Bail 15 ans. P nx  60,000 fr. Faniliiés.

M. Lahayes, boulevard Sébastopol, 103. «

IHDUSTRIE ET COIRIERCEB I É R E  F A N T A
EN BOUTEILLE

DEPOT 30, rué de la TERRASSE, 17* arrondisse

PAR I n r i T i n M  pendant 12 ou
L U L A  I lU n  36 mois, on devient

PROPRIÉTAIRE exceúent ORGUE OU PIANO
des meiJleurs faírteurs. — Envoi en province.

l’UNION m ü s ic a l e  de Sébatíopol.

LOCATIONS

fiRA^^D TERRAm M  2. » e s
avec fapade de 36 métres su r la rué Cháleaudun, 63, 
a lüuer Immédiatement

S^adresser á M. DAINVILLE, architecte, rué 
Chateauduii, 57, tous Ies jours avant lü heures, 
ou de I heure á 2 heures.

A LOUER DE SUITE Garvais, Grande-
Rué, 82, une Maison ■ouboboisb, propre i  tome in­
dustrie : pensionnat de demoiselles, entrepdt de 
marchandises, fabrique. — Grand iardin. potager 
et d’agrement, vastes ateliers, grande serre vítrée. 
OetU maison, située i  la porto úe París, peut con­
venir auisi á un jardinier fleurísto et maratcher, 
<.000 métres de to m in . — S'y adresser.

M U  'JL  £ 2

D’ÉTALONSde Poulinién-s et de IVodiiits ,D E  P U R  S A N G  A R A B E
PROVENANT

RTfilENE -* lEDECiNE — PHIRIICIE

I esGOIITTFSJAPONAISESiS ." //
le MAL DE DENTS le plus aigu et en empéchent 
PAvrTKT d^truisant la caríe. -  Pharmacie 
CAYLUS, carretour Odéon, 10, Paris, et Ies phar.

ICHATS ET VENTES DE FOKDS DE COIMERCE

4 1 V T  í ’0“I®vard; bail I5ans; 
* loy.7,000f.;afF.120.000f.rr.3,500f.Tr.gr.iac.Baudomn,16,BdSt-Denig,París.

IVIS DIVEES

COMPAGNIE PARISIENNE

D’ECLAIRAGE ll  CHAIFFAGE
_ ^  PARLEGAZ
La Com pagniea Fhonneur d'ioform er le publíc 

que les commandes de coke sont recues, comme de 
coutum e,á son magasin du Palais-Royal, ainsique 
dans ses biireaux de ville, et que les lirraisring 
pourront désormais avoir lieu avec une parfaite 
régulanté. „

j ______ jJ l lU  l U i l l l J ^ i l
des matadles cpntagieuses. écoulements récrnls ou 

anctens, ulceres, rétentions d'urine el dartres, 
wconnu le plus efficace et le plus prompt. 

(K ^ n e n c e s  comparaiives faites tout récemment) 
(Jonsult-gr^uit. de midi á 7 h. et par correapon- 

dance du D^PECHENET, méd. de la Fac. de París, 
membre de pmsieurs sociétés scientifiques 
A París,rué Comuines, 13, (prés le cirque dTiiver).

H F " O t i c e  grat. etf*. Ec. á M Mignal- 
U lJ llS im o n , aux Herbiers (Vendée). AfFranchir.

oppression, guéris p a rle s  
J l i J  I  lllHIjí«6cj-I.ct)aíS£!ttr,3 f.Monnaie,19,Paris

DES HARAS DD VICE-ROI D'ÉBYPTE
L e  V e i id r o f l i  9  F < V v ric r  lAASS

II sera procédé, dans Tenceinte de 
rilippodrom e

ÁD CAIRE
á la  vente aux enchóres publiques de 

10 ÉTALONS 
35 POULINIÉRES 
45 PRODUITS

Des catalogues détaillés sont tenus 
á  la  disposition du public, au Caire et 
á  Alexandrie.

lis  seront envoyés á  toute personne 
qui en fera la  demande.

PARIS.— Iraprimerie SERRIERE et C*,
1S3 —  ru é  M o n tm a r tre  —  123

LA  C O N TR E-IN TER N A TIO N A LE LIGUE UN IVERSELLE  DEMANDER LE PROGRAMME

DES CONSERVATEÜñS  ̂ a z u r , D ih e c t e u k  d e  l a  f r a n g e  NOUVELLE
» 4 ,  n i i c  T a i t l i o i i t ,  P a r l «  — {Envoi franco).

Kédigé p a r Ies notabilités de la c r itiq u e , paraíssant tous les jeudis 
donne en prim e á  tous ses abonnés d ’un an : 1 “ Le DERN IER OPÉRA 
D’A U BER, MSMÍVK Mt A  W O tJM t, partition  en 3 actes. piano et 
cliant, complete; 2» H B t g a W M t S , g rand  opera on h actos, de
V ERD I, partition  com plete, piano s e id , grand format. En sus de ces 
splendides Cadeaux, les abonnés recevront G R A T IS  dans l ’année • 1 2  MOR

. .  ,  ,  . --------- DE C H A N T e t l  2  MORCEAUX DE PIA N O  des prem ie,-sm ailroJ
« i ir  rece\e r  raneo e s  Primcsi, Ies llo rcean x  de lliis lq iie  et le  Journal, envoyer iin uiandat de poste á l'ordre de II. LEOil ESCUDIEK, directeur.

On s ’abonne, 21, rué de Choiseul. —  P aris , un an, 20 fr .; —  la  Province, 27 fr.; —  l’E traiiger, 32 fr.

’ J

PROGRAMME DES SPECTACLES
DU 18 JANVIER 1872

THEATRE-FRANCAIS.-7h. 3/i

ADRIEN.NE LECÜUVREUR 
dr. 5 a. Eug. Scribe et E. Lcgouvé. 
L'abbé Leroux
Miebonet Got
Aíaiuice de Saxe Bressaol 
PrÍQCc de Boaillcm Kinie 
Poisson Coquelin cadet
Quinaalt Alazoudier

J^drieniie M“*' Favart 
Princ. de Bouillon A. Plessy 
La baronne E.-Fieuiy
Duchosse d'Aumonl M. Royer 
M"* Joujrenol IJoyd 
M"* Dangeville Dewinlre 
La tnarqtiise Xholcr

ODEON. - 8  h. i /4
U.Ai)EMOISELLE AISSE 

dr. 4 a.
LecLevalierd’AydiéP. Berton 
Ponl-de-Ve?l« Porel 
Bonivent Provo^l
l e  com. de Mesnie Roger
Le régent 
d'Argenlal 
üermain 
Fontenello 
D’Orquiny 
Brécoort 
M“* Aleeé 
l l“* do Tencin 
fii** de FerrioJ

Castellano 
U. Rícbanl 
Roger cadel 
Cierb 
Richard 
Talíen
S. Berabardl
U.-Colombkr
Ramelli

OPÉRA-CQMigUE. -  $ b. 0/0
Premiére représcntatíoii

F.LNTASIO 
op.'Com. en 3 a.

Le i>rínce 
Marineiii 
Spack 
Le roi 
Rutten 
Fació 
Uartmaim 
Un tailleur 
Un monsíeur 
Un suisse 
Un étudiani 
Fantasio 
princesse Elsbeth 
rlamel

Ismael 
Potel
Melcbissédec 
Beriiard 
Nalban 
Idrac 
.1 alien 
Davoust 
Palianti 
Savy
Mennessou 

M®*' Galli-Maríú 
Frióla 
Moisset.

THÉATRE-LYRlQUE, - 8  b. 0/0
LE MAITRE DE CUAPELLE 

op.-c. 1 a. Al"’ Sopbie (¡ay, Fuer.
MARTUA

op. 4 a. deSaint-ücorges.Flotow.
Lyoncl 
Lord Thstan 
Fliunkett 
Un hipe 
Un Fírmier

LadyUemielie M* 
Kanc*

Duwast
Péters
''Pveu
Rafa
Vmebon
Francis

-Balbi
Bernard

VAUOEViLLE. -  8 h. 1/4

c.
LES FAUX 
4 a., Tb. 

Edgard 
Péponnet 
Dufouré 
Bassecourt 
Octave 
Verlillac 
Lecardonael 
Anatole 
Raoul 
Auguste 
Germain 
Eugénie 
M“* Dufouré 
EiDmeline 
Suzanne

H

BONSHOJIMES 
Barriére, Capeada 

Bríndeau 
Delonnoy 
Parade
Saint-Germain
Delessart
Ricquier
Comalia
Doria
Walter
Fauvre
Hoisson
Morand
Alexis
Fayolles
Deschamps

GYNNASE. - 8  b. o/o

LA PRLNCBSSE GEORGES 
c. 8 a.. Dunas Hls.

Do Teircmonde 
Georges de Birac 
Victor 
Galanson 
Cerviérfls 
Le barón 
Do Fondelle 
Valentine M'*" 
Séverine de Birac 
Sylvanie 
La baronne 
M"" de Férigny 
Ro.<alie 
Berlbe

Landrol
Pujol
Raynard
Francé
Ulric
Murray
Train
Fromeiiliu
Descléo
Pierson
Massin
Prioloau
Bédard
Jeaone

UNE VISITE DE NOCES 
c. t a., Alexandre Dumas fils.

Cypnerol Landrol
Lebonnard Raynard
Un domestique Victor
M"'deMorancéM"*’Fromenlin 
M"* de Cygnerol Kelly
Justino Juliette

VARIÉTÉS. -  7 h. i/2

LA BONNE AUI C.VMÉL1AS 
c.-v. 1 a., H. Crémieui, A. Jaime.

LE TRONE D’ECOSSE 
op.-b. 8 a. et 4 tabl. Ad. Jaime, 

Héctor Crémíeux, Herré.

CHATELET. -  7 h. 0/0 
LE JLTF ERRANT 

dr. S a., 2i tabl., Eugéne Sue

PALAIS-ROÍAl. -  8 0/0 h.

LE PIÉGE A FEMHES 
com. 1 a., Durand.

TRICOGHE ET CACOLET 
Y. 5 a., fi. Meilbac, L. Halévy.

Tricoche
Cacolet
Le duc Emíle
Yanderpont
Oscar-Pacba
Breloqne
Des Escopetles
Hippolyle
Justin
Un domestique
P. Bombance H‘
Bernardine
M"* Boequem
Georgetle
Virginio
Une bonoe

Brasseur
Gil-Perés
llyacintbe
Lfiérilier
Lassouche

' Bucaille 
IL Derval 
Villemer 
Fcrdinand 
Uaillard

’ Julia Barón 
Valérie 
Dolille 
L. Bretón 
Miclle 
E. Bilbaut

Robert-Mouton 
Mac-Razor 
Ouckíngbam 
Le barón 
DTstourbíky 
Dentó Gencibal 
Dickson 
Mac Intoscb 
Un Ecossais 
Un gcOlier 
Jane 
Flora
Rübort XX 
Julia 
Fanny 
Un páge 
Anna 
Paula 
Saral 
Baby 
Eva 
Mary 
Kaly 
Evelyne 
jenny 
Diana 
Lily
r* Dame 
2* Dame

Dupuís 
Grenier 
Léonce 
Raron 
Daniel Bac
H. Duval 
Bordier 
Videix 
Tbéodore 

Lucicn
" Vanpbel 

Cbaumont 
B. Legrand 
A. RegnauU 
Bessy 
Schewska 
Scbncider 
Fama 
Oppcnheim 
G. Roux 
BeaumonI 
Boissy 
Cadai't 
Pierson 
Albon
I. ouisa
L. Argéme
Magno
Ciaire

Dagobert 
Rodin 
Jac. Reoepout&
Gabriel 
Gríngalei 
Moroek 
Le Juií 
Dupont
Le bourgmestre
Un Dolau-o
Loriot
Djalma
Samuel
LaBaccbanale
La Mayeux
M'" do Cardoville
Pr“ * de Sl-Dúier
Blancbe
Rose

Dumaine 
PauUn Méoier 
P. Desbayes 
Latouebe 
Montal 
Angelo 
Courtés 
Jouani 
Donato 
Guimier 
Tbierry 
Danjou 
Marchand 
J. Worme 
Théol

’C. Montaland 
Lacressonniére 
P. Desbayeg 
M. Brindeau 
Joaune Tbéol 
Juliette

GAITI. -  7 h. 0/0
LE ROI CAROTTE 

op.-b., féerie, 4 a. 22 tabl.

BOULE DE NEIGE 
opéra-bouffe en 3 actei

AMBIGU-COMIQUE. — 7 h. 1/2 
L’ARTICLE 47 

dr. 8 a., 6 tabl. A. Belot.
G. du llame!
Maxiller 
Uaítre Delille

Régnier 
F. Cléves

De Rires 
Dorteur Combes 
De Mezin
Cora M®*'
M“* du llame] 
Uaratti

Faíile 
Brciet 
Ahngin 
Seiglct 
Rousseil 
Tliaís Pelit 
E. Beaujard

Fridolfn 
Pipertrunck 
Truc 
íoffre
,e roi Carotte

Masset 
Soto
Alexandre 
Grivot 
Vicini

Juiribibi Aurélo
,adislas Gravier

Sebopp Callouile
Track Dclorme
Pansa Gaspard
Ottocas Lemaire
Pett Mallet
Üurgés Bucherard
Robín,Lucron M’"”  Zulma Bouffard 

SevestoRosée du soir 
Cunégonde 
Corrine 
Coloüuintc 
M“* Pipertrunck 
M“* Tnick • 
M"* KolTre 
M“* Sebopp 
Thicla 
Cbi’L-tiane 
Ipbis 
Medalla

Judie 
Gilbert 
Mai'iaiti 
P. Lyon 
ilerbeer 
Devenay 
Sléplianc 
Drouard 
Hraclic 
A. Melle 
Villamivd

Balabrelock 
Le caporal 
Le grand khan 
Easnoíseff 
Cacbmt

Kakoff 
Potapotinski 
Un buissíer 
Slépbaueska 
Olga
Grégorine
Scbomyl
Patcliouline
fiérésina

M’

Désiré 
Bertbelier 
Montrouge 
Ed. Georges 
Duplessys 
Guyot 
Victor 
Moobar* 
Cboudey 

■ Tbierret 
Pesebard 
Bonelli 
C. Nordet 
Ribeaucourt 
J. Rameliíoi

FOUES-ORAIIIATIQUES. -  7 h. 1/2
INSULTE MA FEMME1 

c. 1 a., Ph. Gille et A. Marx.

Lareíue desAljeíllee .Añila 
Gilda Coudui'ier

BOUFFES-PARISIENS. -  7 h. 1/2

LISCHEN ET FlUTZCHEN 
011. 1 a., I'itul Koíssclot,

J. Oli'eiiiacb.

LA TOÜR 
op-b. 3 a., 
Fhdolín 
Ê nê t 
Le duc 
Le cemie 
LangJois 
Hubcfi 
Gíaeome 
La comtesse 
Emma 
Caroline 
Jules

DU CIllEN-VERT 
Pb. Gille, Duprato. 

Milber 
Luce 
Vauthier 
Gírardet 
Cbaudesaigoes 
Speck 
Vavasspur 

M“*’ B. d’Antigny 
A. Guinet 
Lalour 
Rose-Ibé

CHATEAU-D’EAU- -  7 b. 8/4
QUI VEUT VOIR LA LUNE? 

revue en 8 actes et 8 tableaui 
Bloodeau etMonréal.

Godefroy Hittemans
St-Aodré — Cora Touzé 
Bald^uin Mercier
Picotio — Gargo- 

tard— Erostrate L. No6i 
Madefeíne — Mi­

ne-ve— Bouliu-
Tassilysine

La Rerue Martha

MENUS-PLAISIRS- -  7 h. o/o

Représentatioui do M"* Tbérésa
LA REINE OROTTE 

p. fant, en 3 a. et 12 tabieaux 
ilüulinct üatinais
.e vieux roi William
Jn monsicur Dumouiin

Januoline, la reine 
Carotte M”*' Tbérésa 

Nicbclle, un page Cl, JIonier

THÉÁTRE DE CLUNY. ^  7 b. 1/2

 ̂  ̂ MARIE JEANNE
dr. 5 a. 6 tab., d'Ennery, Maillian.

THEATRE-PARISIEN.-7h. 1/8 
LA FILLE DES C01FFONN1ER8

CIRDUE NATONAL -  8 b,(Boulev. du Temple.)
Tous les soirs, exercices équestres.

FOUES-BERGÉRES
21, r. Richer.

Tous les soirs Freoch et Angelo 
______ ^mnasles anglais ’

CLEVERMAN. -  8 b. o/o
tableaux du siége depabis

„ .. SIÉGE DE.PARIS
Exno î ion de Peinlure, i i ,  ruéL* 

rPlelier, tous es jours de 10 b. 
du matin A lO b. du soir.

MNFÉREKCES. -  8 b.
(Boulevard des Capucines, 

Tous les soirs.

„ , aOGRADQ
Bou.evairi de Stra.“bourg. 4. 

Tous les soirs. .“pecfacle varié 
Cb.m̂ ons ct Opérelie.i.

FOUES-HOUVELLES.-O h. o/o
RELACHE

ALCAZAS
10, faubourg Poissonniére.

Tous lea soirs, spwiacle varié: 
OpéreUcH, Cbnnson.o, dansc. 

Représeniaiions de M"‘ Colomi-al

Ayuntamiento de Madrid




